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T>ES CA VS ES PO ER LESQUELLES 

on eïl obligé de f enfer a U Santé \ les moyens d’y 
penfer vtilement, auec <vn Sommaire de 
ce qui eft contenu dans ce Liure. 


4 Théorie de Medecincj, 

lies, & combien cette douceur eft fouhaittable , pour la fatisfaâio» que nous attendons de 
tout ce qui peut contenter nos Jens, pour lefquels il femble que nous trauaillions inceffam- 
ment. Le malheur qui nous détache fi aifément de cès confiderations, n'eft autre que celuv 
lequel fait que nous oublions fi facilement les mauxfoufferts , & que nous ne faifons pas allez 
de reflexion fur ceux que les autres endurent. Le rétabliflément de l’œconomie de nos corps 
eft fi charmant, qu’il nous ofte en vn moment le fouuenir de tout ce qui nous a incommodé 
par le pafle, & nous n'y penfons plus, que lors qu’vne autre ckeute fait que nous dételions 
noftre impreuoyance, & que noftre afffiftion redouble par la reprefentation de la faute qui 
nous a pouffé dansvn effet fi calamiteux. ■* 

Mon dejjein danc ce Liure eft àefairevoir les moyens par lefquelsles plus raifonnables 
pourront d’ores-en auaot s'en exempter, en leur donnant la connoiffance qui leur eft neceffaire 
pour faire agir leur rai fin , & former félon les diuerfes occurrences le nombre des préceptes 
qui doiuent les garantir contre quel accident que ce foit. Si ceux qui fe font méfiés de faire 
des reigles de fanté iufqu’à prefent enflent donné c e fondement à.lcurs inftru&ions, fans doute 
leur labeur auroit elle bien plus fruftueux ; Mais le mal eft qu’ils ont fait comme les Empi¬ 
riques, ils ont dreffé vn régime general pour tout le monde, & ont attaché chacun à vne forme 
de viure , de laquelle ils fe font referué 1 efecret , en telle forte que la plufpart ne pouuant 
choifirparmy cette multitude d’ènfeignemens communs, ce qui leur appartenoit, fe jugeans 
incapables d’en pouuoir affez bien difeerner l’origine, afin de l’approprier particulièrement 
à leur confideration, ont delaiffé la leffure d’iceux comme obfcure, eftimant qu’elle ne pou- 
uok eftre afiez aifément entendue que par ceux quifàifiient principalement profeffien de l’em¬ 
ployer pour autruy. Rien n’aggrée plus à noftre efprir que ce qui s’y place tout entier , & nous, 
prenons bien plus de plaifir à contempler la variété des effets quand nous connoiffons quel¬ 
les caufes les font naiftre. Auffi le fiauoir le plus vtile, vient des chofes connues, & Y admira¬ 
tion inutile en foy, de celles qui ne le font pas : C’eft à dire, qui partagent auec nous les effets. 
& les caufes, en fe referuant les dernieres fans nous les communiquer. Il y a encor vne autre 
chqfe ; C’eft que ceux, qui en noftre langue ont laiffé des écrits qui pouuoient fournir ce qui 
défailloit à cette première façon d’enfeigner la Santé, tâchans d écrire parfaitement & prin¬ 
cipalement pour plufieurs qui veulent a uj ourdou y fçauoir la Mèdedine, fans apprendre autre 
langage que eeluy de leur mere, ont effayé de ne rien oublier de ce qui eftoit dans les au- 
theurs Grecs, Arabes,. & Latins, d’ou vient que non feulement ils,fe font étendus à des parti¬ 
cularité^ lefqnelEes n’étoient point fi abfilument neceffaire s pour le vulgaire, mais encor ii y 
ont éntremefli les termes étranges des nations parmy lefquelles ces Hommes Uluftres ont 
vécu, ce qui a eflé trouue fi étrange que cette feule confideration à fait abandonner vn étude- 
fi pénible, à plufieurs lefqyelsauoiencdéjà fait paroiftre vne puiffantè inclination de s’y 
addonner. v 

I’ay refblu itpouruotr à tous ees îhconuenîens le mieux qu’il me fera pofiSble, en donnant; 
vne hriéue infiruSHon fur tout ce qui fe fait dans nos corps poqr la Nourriture & pour la Fio* 
éuitant vne infinité de particularités lefquelles ne font bondes que pour ceux;, qui s’addon- 
nans entièrement à la fçience Naturelle, tâchent de ne rien ignorer de ce qui fe fait en là 
moindre parcelle des corps animés , n’employant que les mots les plut vfités pour expliquer, 
de fi belles chofes-, lefquelles fe font aaffi bien dans les corps des François, que des Italiens* 
& des Mores. Que s’il m’arriue cTvfer de quelque terme barbare ce fera auec vne doélrine fi 
clajre, qu’on n’aura point befoin d’interprete pour en rechercher ailleurs qu’au mefme lieu là 
lignification & fi rarement qu’il n’y aura point dé füiet dé s’ennuyer pour les rencontrer trop 
fréquemment. 

le' ne fuis pas d'aduis neantmoins d’entrer en matière comme Tay fait ailleurs, par le com¬ 
mencement que les Animaux prennent lors que les principes de la génération s’vniffent pour 
leur conception.. Mon intention eft d’écrire non point pour tesenfans qui viuent dans le- 
ventre de leur mere, & n’vfént point dé raifon ; ie trauaille enfaueur de ceux lefqtçelsauront 
l’vfage du raifbnnement ajfe? puiffantpour L'exercer en faueur d'eux mefmes, & qui jouyffans; 
de 1 accompliflèment dés parties qui forment leurs corps, pourront eonfidérer vtüément auee 
moy là nature dé cette Qbaïeur qui nous fart Viure) fes effets ordinaires fur les Principes qut 
Fëfl4etiénnent 5<; qui tuy- rçfiftenr,. fès Organe ?qui luy feruentgour communiquer h vk^r 
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& la Nourriture , iufques aux lieux les plus éloignez de fon centre : car par la contemplation 
de ces chofcs on pourra d'ores en auant monter plus facilement à cette connoiffance de la¬ 
quelle on peut tirer les moyens de prolonger U vie , & de fe conferuer dans vne fanté parfaitt c, 

& d'éuiter les maladies qui nous font déchoir fi fouuent 3 faute de nous connoiftre aflez laien. 

DISCOVRS SECOND. 

De la chaleur du Cœur , fftj quel eft cet Efpijt qui fait viure 
les animaux. 

’A y expliqué mes penfées fur ce fujet alTez clairement pour les Sçauans, Tors 
que i’ay publié ma Doctrine nouueüe &fecrette , neceflaire à ceux qui voudronc 
fçauoir les moyens de paruenir à la guerifon des F Hures : Mais ce que i’en ay 
dit là, outre qu’il eft écrit en Latin, il n’eft pas aflez étendu pour ceux qui n’ont 
qu’vne legere teinture de la Philofophie Naturelle. Puis que ie deftre que mon 
labeur fente principalement aux François, St à ceux particulièrement qui n'ont 
peu employé toute leur vie à épelucher la diuerfité des termes & des féntimens de.l ‘Echoie , $e 
rediray icy la chofe plus intelligiblement afin que chacun y aye part, & en vne langue laquelle 
fera entendue de tous mes Compatriotes : le mets en auant céi auertijfement, afin que- 
quelque critique chagrin ne prenne occafion de là, pour blâmer injùftemenr mon procédé; 
apres cela ie viens vous donner la fatisfaétion que vous attendez de moy/fur cette matière. 

Il y a peu de perfonnes qui n'ayent, à deflein ou par rencontre, veu égorger e nleur prefence 
plufieurs animaux , & qui n’ayent remarqué, que 1 efang, lequel découle de,leurs playes frai- 
cbement faitees, eft accompagné d’vne chaleur aflez fenfible. Mais ceux que la curibfité.à. 
porté plus auant, quand ils ont auancé leurs mains dans les cœurs qu’on en a arraché & fen¬ 
dus tout houuellement, fe font bien apperçèus que celuy duquel il eft tout remply auoic viï- 
degré de chaleur bien plus releué , & lequel a duré tout autant que le mouuement duquel on- 
s’étoit apperçeu à la première ouuerture à perfeuéré à leur faire voir ce battement réglé, qui 
eft ordinaire à la vie tandis qu’elle y régné euidemment. Ceux qui n’auront point eu cette- 
connoilfance fe la peuuc-nt donner tout à l’heure ; r en faifânt ouurire n Ieur-prefence vn chien 
ou bien vn mouton encor viuant : Par ce moyen ils obferueront plus facilement & plus Ion* 
guemênt ce que i’en ay rapporté, & qui ne peut eftre inconnu qu’a bien peu de monde. C’eft 
pour dire que cette chaleur vient d’vn feu femblable à celuy que le Soleil diftribu'é à tout 
1’ V niuers, & que nous reconnoiilons plus fenfiblcment, lors que les rayons qu’il darde furie 
climat auquel nous ■ viuons, font plus approc-hans de celuy qui tomberait a plomb fur le Com¬ 
met de noftre tefte, fi nous eilions en lieu où il peut monter fi haut à noftre égard, comme-, 
il arriue à ceux lefquels habitent en ces contrées où il nefe voit point d’ombre à midy- j où- 
bien lors que nous les contraignons à fe doubler, par l’oppofîtion du centre d’vn miroir d'àciet: 
conuenablement enux & poly -, & à s'vnir dans Le milieu d’vn de cesverres, lefquels on ap¬ 
pelle vulgairement miroirs ardent. Car bien qye nous n’apperceuions point cette chaleur 
brûlante dans l’étenduë de l’air, quoy qu’illuminé de la grande clarté qui Pâccompague. fi> 
êft- ce que fans beaucoup de Philofophie nous pouuons aisément coneeuoir, que puis que ce: 
n’eft æy le verre ny tacier qui brûle, il faut par necelîité que ce foit cette lumière dont les par¬ 
ties eftans vnies produifent en fort peu Ae. temps-vise flamme fi échauffante que perfo-ine.* 
a’oferoic nierqu’élle ne brûle, fi il eftoit renusyé au fentiment, qui luy.pourroit faire trou-- 
uer bien-toft le repentis, s’il s’obfttnoit à fouffrir fa violence fans retirer les doigts, s’il les? 
y auoic pofez vne fois. Cela fait voir qu’il n’eft point toujours-, neccSàire que le fm nous, 
falfe paroiftre-fon éclat, pour nous obliger à croire que c’eft luy-mefme, puis que perfonne; 
ae lepourroit dife^nex. dans lesefgaces que ladaitéde ce grand Aftre remplit,, non glus que.- 

A % eeiu^- 





6 Théorie de Mcdecinzj, 

celny qui fort continuellement de terre proche de Grenoble en Dauphiné, & ne fe montre 
finon lorsqu'on y jeue de la paille, ou quelqu’aucre chofe defemblable : ou bien quand il 
eft riolemme.it excite par fon contraire ; à fçauoi.r l'eau laquelle on fait ruiffeler d’vue fon¬ 
taine qm eft toute proche de ce heu tout enflammé, & qui a caufe de celaeft nommée par 
le vulgaire U Fontaine qui brûle. Il faut donc que cette chaleur qu’on fent dans le cœur, 
procédé d vue (ubftance qui ait les mefmes qualités, que celle que nous recpnnoifïons au feu, 
^ va , rT , 3l,ec fang, comme k la flamme qui brûle dans la lampe , l’eft 
de.l huile & de la mefehe laquelle la foutient ; par confequent qu elle foit d’vne nature gran¬ 
dement fain e & approchante de celle-des Ecrits , que noos confiderons comme cét eftre 
plus releue dans 1 ordre des chofes/qui fubfiftenc chacune en leur particulier : Voilà pour- 
quoy fort a propos les Philofophes & les Médecins l’ont nommée Esprit de Vie .pour-' 
ce qu elle ne fe communique point à nous comme les matières corporelles, lefquelles font 
veu’és & touchées en tout temps, de nos yeux & de nos mains ; nous ne la voyons jamais 
dans le cœur, & fi toft qu’elle s’eft feparée du fang qui y eft, nous ne trouuons plus qu’elle 
nous échauffé en quelque part que nous la fuiuions pour la^chercher, elle s'éuanouit comme 
le feu. qui s’éteint & qui ne périt point pour cela, mais lequel fe va rejoindre au principe du¬ 
quel ileftforty, qui eft celuy lequel eft defeendudu Soleil, ainfi qu’il a efté du:. C’eftpourquoy 
vn ancien Philofophe difoit très- bien , que cette celefte & échauffante lumière, concoureit 
auec l’homme , pour engendrer l’homme ; Et ceXeroit eftre déraifonnabie de vouloir foute- 
nir que les plantes euffent plus d’auantage en la nature, que les animaux par ce moyen , puis 
que nous apperçeuons manifeflement que depuis le germe elle les conduit au 'fruit & à la 
feménee par ce chemin, duquel les merueilles font les diftinâions des quatre faifons de l’an¬ 
née. Ç’eft donc vn Feu , vn Fjjprit viuant & procédant du Soleil , qui donne la vie aux ani¬ 
maux & al’homme par confequent, duquel îLn’eft pas befoin que ie recherche plus haut 
f excellence, dans l’eftre eminent queluy commmi({\ie J’yîme raifonnable : La confideration 
de cette noble partie, qui le fait eftre le'chef d’œuure que Dieu à mis au deffus de tant d’au¬ 
tres fubftances, crées & régies aufli bien qu’elle par fa prouidence, ne £ert aucunement aux 
Philqfophcs Médecins, pour trouuér l’vfage des parties lefquelles font employées pour la vie 
animale, à la nourriture êta l’accroiflement du corps 3 elle fait des effets bien plus releuez, 
& demande bien d'autres lumières pour eftre connue , que celles d’vne connoiffan ce fenfible, 
& purement Ph-yfique, comme on parle à l’Echole, c’eft à dire Naturelle, & laquelle ne s’e- 
leue point plus haur que le Firmament. le me referue à l’auenir pour traitter feparément d’v¬ 
ne fi belle Philofôpbie, fi digne-de la méditation d’vn Chreftien. Pour maintenant ie tâche 
principalement d'eftre confîderé comme Médecin Naturalifle , quLrecherche les caufes de la 
fanté , de la maladie , lefquelles font communes a l’homme , auec le refie des animaux lef- 
quels refpirent l’air, & qui font remplis du fang qu’ils font comme luy. Apres cela nous pou¬ 
vons fuiure Sc piaffer à la confideration des effets de ce merueilleux Efirit qui nous fait viure. 


. A &■ . 

DISCOVRS TROISIESME, 

T)es effets de rEfprit de Vie lequel communique la chaleur ^ qui 
efi appelles naturelle. 

O vs ne pourrionsjamais comprendre les effets-du Feu , duquel nous nous fer- 
; lions ordinairement, fi nous n’auions connoiffance des fujets pour lefquels, &C 
i par le moyen defquels il agit ; car il y en a de toutes les deux fortes, a pro- 
) prement parler, il' faut voir fou action fur tout ce qui eft inflammable , 3c qui 

_ peut eftre brûlé encor qu’ilfemble faire le mefme fur les autres fubftances, 

comme fur l’eau, fur Pair, fur la terre & fur le fel.neactmoins puis qu’ii ne les convertit point 
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gemme en foy,St qu’il les laifle remarquer toujours en mefme état, ou changées en quelqu'au- 
tre chofes que luy mefme, il y a quelque apparence de dire que cetce a&ion eft plus foible, 
plus imparfaitte, & qu’elle mérité moins de porter ce nom que l’autre, par laquelle il fait la 
chofe tellement fienue, que nous ne fçauons quelle eft deuenuc. Qu’on imagine fa violence 
6 grande que l’on voudra, quand il agit fur le verre , qui eft la fubftance la plus approchante 
du Sel fixe & Principe, il demeurera toûjours tel qu’il a efté ; Et quoy que la Terre que nous 
auons ne foit pas entièrement pure & élémentaire, neantmoins les changemens qu’il y ap¬ 
porte ne luy oftent point cette fecherejfe , laquelle eft charaétere de fon effènee -, Pour l'air il 
n’y a point d'argument qui puiffe preuuer qu’il eft diminué par le feu, dans l'étendue de fa 
fphere. Tout ce qui luy peut arriuer, c’eft de luy donner place comme il fait aux nues & aux 
brouillas, en éloignant fes partiesen telle forte qu’il la peut reprendre au mefme temps que 
la chaleur la quitte, fans fouffrir aucune diminution, les bouillons les plus éleuez qu’il excite 
dans l'eau ., ne peuuent que la faire exhaler, & occuper vne place dans l’air, au lieu de celle 
quelle auoit fur la terre, ou fur vn corps tiré d’icelle. Finalement elle y reuient en forme d’vtr 
autre meteore quand il pleut, ou qu’il greffe, neige, qu’il fait du bromlla®., qu’il tombe de la 
rofée , & chofes approchantes : mais qu’on fçache qu’eft deuenuc de terne de vie bien recti¬ 
fiée, ou on a mis le feu,it feray rauy que les plus fubtrls me l’apprennentvCe qui eft dit de l’Ef- 
prit du Vintres-pur & très inflammable,fe doit entendre de toute chofe builekfe & [ouphreufe- 
purifiée le pim qu'il fe peut , d'eau, de fel, & de boue terreftre. Comme celle laquelle eft meflée 
dans le foulphre des mines, dans les huiles aufli qu'on tire des rsoix,. des. ©Hues, Si des autres 
fruits de femblable nature, qu’on preffe pour diuers vfages. Ces effences mefmes que les Chy- 
miques font monter par leurs alambics & refrigeratoires, ont du Sel qui les empelehent d’e- 
ftre accomplies, pour faire qu’on les nomme le feul entretiendu feu, bien qu'autrement ils- 
en approchent de fi prés que rien plus, ce qui fe voitmanifeftement, en ce que découuertes 
tant foit peu , elles fe diminuent aufli bien que l’eau ardante fine, & le Camphre , ce qui nu 
peut eftre attribué qu’à cette flamme inuifible , laquelle s’étend par tout l’air en fortant con¬ 
tinuellement du .Soleil j d’où vient que pour empefeher le Camphre de s’euanouïr, les Dro- 
guides mettent en la mefme bo'ëte ou ils les conferuent, des grains depoyure, pource que par. 
ce moyen, la chaleur s’excite en vertu du Sel qu’il contient, pour fe rendre maiftreffè de 1* 
partie inflammable , laquelle fe fait voir aux diftillateuirs qui la fepaient, ainfi qu’il a efté re¬ 
marqué tout prefentement. Tellement qu’on peut aifément conclurie de tout ce. qui a efté 
dit cy-deflus, que le vray & naturel aliment , lequel appelle le feu dans Us corps mixtes en fe 
découurant, qui l’y entretient par là prefence , lequel l’augmente par fa quantité, & qui con- 
fequemment le laiffe retourner à fa fource par-fon abfence, est vn Principe, lequel peut tfirzj 
sonuerty en luy-mefme , ou du moins dsuenir tel qu v il ne peut pim eftre reconnu de nous -, fous, 
quelle forme que ce v foit, extrêmement approchant de la nature des huiles, & du foulphre.. 
le remets à parler plus amplement d’keluy dans ma Philofophie Médicinale , e’eft à dire dans: 
les Commentaires que ie dois Lmon Pentagone vniuerfet, où i’ay traitté ces matières pour 
les plus fçauans, Icy ie foâhaitte paffionnément de me rendre intelligible à tout le monde. 

Apres auoit montré qu’elle eft la fubftance fur laquelle on peut dite proprement que lefew- 
agit, il faut pafler aux autrespzt le moyen defquelles i’ay dit qu’il manifeftoit fes effets. Pour 
n’auoir point de peine à entendre cecy, il faut fe reffouuenir de ee qui a efté dit précédem¬ 
ment de la Fontaine ardente qui eft en Dauphiné, laquelle coulant fur vne terre qui ne fait 
paroiftre aucun feu, excite neantmoin s en paflant demis lès creuaffès certaines flammes très- 
cclatantes & fenfibles lefquelles s’élancent auec impetuofité, &: non fans admiration , pour 
ceux qui contemplent cette merueille. Car prenant g^rde aux circonftances dé ce rencontre,, 
îfn’eft point mal aisé de conclurre, que l'eau tt’ayanc rién d’inflammable, ce n’eft nas par l'a: 
force d’vne fymparhie qu’elle appelle le feu dehors, il fautdonc que ce foit en irritant pat la: 
contrariété de quelque qualité, & cela eftant.on ne peut nier que ce qui en aura de mefme: 
quel le,, ne faffe auflile mefme comme l'air froid, & le vent lequel s’en forme. le me contente; 
pour cette heure de comprendre là deflous, ce Mercure: que i’ày découuert caché dans cét 
élément prefque inuifible , pource qu’il abefoin d’vne Philofophie plus fubtil'elaquelle ie: 
laiffe pour ceux qui s’y addonnent particulièrement, & lefquels pourront lire auec intelligen¬ 
ce,, ee que i’çn ay écrit, dans mon Pentagone, èi aflez au long dans la D.oMm&rmuiUe dess 

Pieu-ms 
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F iéum, que i’ay donnée au public en langue Latine. Il n’y a perfontte qui ne fçachc cuW 
foujfant on allume le feu , & que parla mefme aélion on l'éteint , ce qui n’arriue uu<* 
par le moyen de la contrariété des qualités qui font au feu, & en l’air ; Les plus ooi 
niatres l’auoùëront, quand ils fe rcfl'ouuiendront que les forgerons augmentent la force 
du brafier.qui rougit leur fer, par vne rofée d’eau, qu’ils renouuellcnt de°tcmps en temos 
a mefure que les loufflets font fairele mefme office à l’air qu’ils appellent, par des inter’ 
«allés auffi réglez que ceux de l’iufpiration & de la refpiratfon, qui fe fait dans la poitrine 
des animaux. r 

11 ne refte donc plus aucune difficulté qui nous empefehe de dire que l'eau fe l'air froid, 
Jont les Jii)ets lefquels excitent le feu par leur contrariété, à manifefter fa force. Maintenant ft 
nous voulons examiner pourquoy cela arriue , nous trouuerons apres auoir bien raifonné que 
ce n en linon pour les écarter loing de luy , & de fe faifir de cette nourriture inflammable qu'il 
recherche & laquelle il veut emporter quant & foy : De là vient que le bois vert ne peur 
brûler , que le feu n’ait cbajfé enfumée les parties d’eau, lefquelles compofent fon mélano-e, 
& qu’en hyuer lors que l'air eft plus froid, le feu fe rend beaucoup plus violent, pource que 
celuy que le Soleil communique alors eft plus foible, à caufe que cet aftre eftant plus éloigné 
la fituation des lieuxouJ’Automne à cédé la place à cette faifon toute contraire à l’Efté, 
il arriue que fes rayons font trop obliques, & differens de la pofition qu’ils deuroiént auoir 
pour vneparfaitte force en frappant à plomb fur le fommet de noftre telle, comme il a efté 
dit au commencement. Veau donc l’empefche. de fe faifir de ce qu’elle tient attaché auec 
deux autres liens, élémentaires & principaux qüi font bien forts le fel auec la terre ; & l’air 
froid s’oppofe lors qu’il veut le tranfporter auec luy pour fe rendre à fafource, vers laquelle 
il tend par vne fin naturelle. Encor que cela foit très-clairement expliqué fi eft-ce qu'il ne 
faut pas paffer legerement par deffus pour le bien comprendre : Il eft befoin d’y apporter 
tant foit peu d’attention, & le fruit qu’on en receura ne fera pas des plus petits, puis que de 
là vient la connoijfance'de foy-mefme , & d’elle fe tire la leçon laquelle apprend aux hommes 
raifonnables les moyens de fe conferuer en fanté fe prolonger leur vie , par desreigles qui n’ont 
point efte conneüës iufques icy, ou du moins lefquelles n’ont pas efté renduës affez mani- 
feftes pour les faire pénétrer diftindement & auec facilité, dans l’entendement de chacun. 

Il n’y a donc que l'eau proprement qui refiftp, & laquelle comme par -vne adion récipro¬ 
que attaqueie feu, auffi bien que l’air froid : car pour la terre & pour le fel , le feu les priue 
bien véritablement de cette partie huileufe , qui leur tient compagnie dans les mixtes, pour¬ 
tant il ne les écarte pas, mais comme on parle vulgairement, il les laijfepour tels qu'ils font. 
De là vient que la cendre eft meflée auec le fel, apres que le feu à paflé par le bois., & qu’il 
a chaffé '’eau, auec certaines parties de cétair froid, lefquelles i’ay.nommées ailleurs mercu¬ 
riales , mais i’ay promis de n’entremeflet plus ce terme en ces difeours pies plus fpeciilacifs 
l’entendront s’ils veulent .quand ie parleray de cet leportion d’air froid meflée parmy les au¬ 
tres elemens& principes, dans l’aflémblage des mixtes, ceft à dire des fubftances compo» 

. fées relies que font les minéraux, les plantes, & les animaux. Car comme l'eau s'allie faci¬ 
lement auec le fel en le dijfoluant , auffi cette partie d’air froid s'y vnit enle coagulant ,amfi 
qu’on voit en ces fels que les Chimiquesnomment volatils 8c mer curieux ,lefquels fé cail¬ 
lent dans l’eau froide , & fe diffoluent dans celle qui eft chaude. Le fel, lequel en eft priue 
approchant plus-du fixe, fe refout facilement parle moyen de l’vne & de l’autre, voire de 
celle qüi eft encor meflée parmy l’air, dans les concauirez des votites & lieux fouterrains. 
Déplus cette matière huileufe s’y vnit par le moyen de l’eau qui la diffout, ainfi que la com- 
pofition du fauon le fait voir, d’autant qu’en’icélle par ce moyen ces trois fubfiances s’incor~ 
porent, ce qui ne leur arriueroit point autrement auec tant de facilité. Mais, la terre eft 
plus propre à conferuer dans fes embraffemens cette partie, laquelle fert d’entretien 8c 
de nourriture au feu, d’où vient.que la Tourbe qui en eft vne efpece, brûle aifémenc que 
ceux qui dégraijfent les habits, pour ofter vne tache d’huile de noix fe fernent de targille, 
laquelle attire a foy cette onéfuofité, qui rend tous les iours fa difformité plus grande en 
s’étendant, & n’en laiffe pas la moindre partie fur le drap : ce que toute l’eau d’vue riuiere 
ne fçauroit faire en paffanr deffus, l’en dirois dauantage fi cela ne fuffifoit pour faire recon- 
aoiftre éuidemment les propriété^ du feu , qui font en peu de paroles, d'efire maintenu, 
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fjüJlenU , nourry , & accreu par le principe huileux , d'efire excité fy irrité par l’air froid, c’eft 
à dire accompagné de ce principe coagulatif & contraire au feu, par l'eau en fuite, & d'auoir 
de fel & l’element de la terre pour refiftans en quelque façon , c’eft à dire comme les tours & 
les baftions qui refiftent fans fe mouuoir à ceux lefquels fe veulent faifir des places fortes 
gardées par de bons foldats , aufquelspeuuent eftre comparez l’air froid & l’eau. Si bien qu'on 
peut dire que comme il eft aisé d’entrer dans vne fortereiïe & s’en faifir lors qu’il n’y a 
oerfonne qui la garde, quelque force qu’ayent fes murs, fes foflez, St fes rempars ; de mef- 
itie eft il facile au feu de s’allumer dans les corps où il n’y a guere pins que de la terre & du 
fel, quoy qu’auec quelque peu de difficulté neantmoins. Cela fe remarque au bois flotté que- 
l’eau à priué de fon fel ; chacun fçait quelle différence il y a pour s’en feruîr, d’auec l’autre 
qui a eüè feiché, lequel bien que deftitué d’eau ne laiffe pas que d’auoir du fel, d’où vient 
que fa cendre eft meilleure pour la lexiue, au lieu que celle de l’autre n’cft point eftimée. 

ises&e&msae 

DIS CO V RS QyA TRIES ME. 

Section 1. 

Des parties ou cet Efprit habite, f%) par lefquelles ilfe commis 
nique à tout le Corps. 

H O v ne fe pas égarer dans vne grande ville comme Paris, & pour trou- 
uer aifémeut les lieux où on a des affaires , ceux gui y arriuent nouüel- 
lement fe feruent vtilemenr de la Carte qui leur en fait voir le Plan, Sc 
laquelle en vn moment ('s’il faut ainfi parier ) leur découure les noms» 
la fituation, & la correfpondance des rués qui conduifent aux endroits 
où on veut aller, fans qü’on foit obligé de demander à chaque coin le 
.chemin à des perfonnes lefquelles ont la liberté d’addreffer bien ou mal 
félon leur caprice. De rnefme il fâuc connoiftre an moins en general ,quelle eft la flruclurtj 
du Corps humain , pour fçauoir quelles font les Parties où lâ Nature fait fes fonBions , & afin 
de n’eftte point fujet à fe laiffer tromper par plufieurs qui fe difent eftre Médecins, & lef¬ 
quels font tres-ignorans en cette partie de l’Art laquelle par le moyen du Coujleau met 
deuant les yeux,,1a fubftance, auffi bien que la grandeur , la fituation, la liai'fon , & la com- 
pofition de chaque membre, & qui pour cacher leur deffaut entretiennent ceux lefquels 
ont occupé leurs efprits à d’autres contemplations que celles du corps humain, par le moyen 
de certains difcours remplis de termes auffi mal prononcez, que fottement appliquez, & en 
telle forte, que le mélange qui produit l’admiration en ceux lefquels n’ont iamais ouy des 
mots fi étranges., formeroit vn .agréable galimatias , s’il eftoit fait en prefence de quelque 
fçauânt Médecin. I’en parle fçauamment, parce qu’eftant inconnu ic me fuis laiffé donner 
deux ou trois fois ce diuertijfement, qui m’a moins confié, & fouuent auffi bien fatisfak que 
les plus agréables pièces qui fe font à la fin des Comédies dans l’Hoftel de Bourgogne. 
Ceux 1 z s’empefcherpnt aifément d’efire deçeus par de femblabes harangues, & pourront auoir 
■le mefme plaifir que moylefquels fe donneront la patience de voir ouurir v n mouton , vn 
•pourceau, ou vn chien, s’ils ne peùueat fouffrir d’affifter! la diffeftion de quelque- corps 
humain, pour y remarquer ce que ie décriray icy de gros en gros, fans m’obliger à emba- 
xaffer ceux qui prendront la peine de lire cecy , d’vne infinité de particularitez de l’Ana- 
iomie, moins neceffaires pour la contemplation .à laquelleie defire de les occuper. Carcom- 
ms i’ay dit au commencement/^ ie o Yeux que ce que i’écris fiit entendu d’vn chacun r üüec le 
- ■ ' B plus 
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plus de facilité qu’il me fera poffible. Ceux qui auront deffein dé portcrlear cutioffte pîbî 
auanc, fe ietteront dans les liures qui font en affezbon nombre & lefquels ent ellé partie 
traduits, partie’compofez en noftre langue, par des Médecins modernes ,.auec tout l’erne- 
ment, le foin, & la pureté defirable. Pourfuiuons la comparaifon que nous auons employée 
au commencement de ce Chapitre, & continuons à dire ,.. que comme pour deuenir fçauanc 
en peu de temps au plan que la Carte nous montre ^.il faut obferuer premièrement les chofe 's 
fins confier Mes, comme les Riuieres, s’il y en a plufieurs, les.Ponts, les Portes qui font en 
1 enceinte^desjnurs, les plus droites & les plus grandes rues qui vont de l’vne à l’autre, les 
petites rues qui fe ioignent de chaque cofté en fuiuant la longueur de ces premières : En- 
fuite il eft befoin de remarquer a chaque endroit les lieux qui font deftinez-pour-îè feruice 
Diuin par l’Eglife , particulièrement ceux qui.ont, quelque chofe qui leur donne plus de 
recommandation dans le bruit commun de la renommée. Apres il faut prendre garde aux. 
Palais des Roys, & des Grands du Royaume, auxplaces & auxedifices publics, qui font faits 
pour la commodité, ou pour l'ornement :-Par cette méthode il eft tres-fàcile de comprendrez: 
en peu de temps comme eft faitte cette Ville puis apres oùl’occafion y oblige d’en parler 
pertinemment mais ce qui eft bien plus auantageux , d'aller fans fe méprendre où l’on veut 
dans l’enceinte d’icelle. Mefmes l’exade connoiffance. de ces'chofes conduit à vne parfaitte 
intelligente du Gouuernement, de la Police, du Commerce , qui font les.plus dignes fondions- 
lefquelles procèdent de l'Ame des Villes, s’il eft permis d’vfer de ce terme pour exprimer vne 
chofe qui n’a point d’autre nom propre pour la lignifier., Ainfi pour bien reiijfîr au deffein 
lequel nous auons mis enauant, il faut fçauoir qui font les r«y«#*-qui conduisent les Ecrits 
& les Aliment^ par tout le corps de V Animal ,les Lieux-ou lespremiers établifîent leur demeure 
principale ,par quelle voyes ils s’addrelfent à chaque partie ,£bit en préparant,(oit en y diftribuanü 
l'utile, & fe feruant d’icelle pour cela, ou bien pour l’y retenir durant certain temps, comme 
auffi pour faire vuiderce qui ne peut fèruir qu’à troubler' l’Eftat de ce Gouuernement fi bien-- 
ordonné principalement dans l Homme , lequel à caufe de cela a efté nommé Petit Mondez, 
par les Grecs, qui ont admiré les merueiîles de fon établilfement,. 

Sur tout pais qu’il approche le. plus de la Monarchie & que nous y auons remarqué va- 
2jprit.de Vie , feul & tout de Bew -, commentons parle Faillis auquel il fait fa demeure, ordu- 
na.ire, & duquel il part pour fe communiquer à tout. l’Eftat de ce Royaume animé. C’eft lè. 
Cœur lequel auec.iufte raifon eft nommé par vn grand Philofophe le premier viucait , &h 
dernier mourant , c’eft là où cette flamme celefte fait fon feiour principal, & où Dieu fem— 
ble l’auoir attachée, comme au milieu■■ du Trôner, lequel' fait là meilleure & plus- notable* 
portion de l’Animal : Sa compofition eft auffi admirable que la liaifon qui-en procédé, pafe 
laquelle il faut iufques à la moindre partie que -tout y correfpondè. Il y a bien peu de per- 
fonnes qui n’àyent veu le cœur de quelque beftle, comme d’vn pourceau, d’vn chien, d’vn veau, 
de qui la différence n’eftpas grande d’auec celuy de l’homme ; Mais il n’y en a pas beaucoup;/ 
qui ayent pris-, garde aux parties qui le compofent. A caufe de cela ie ferois bien aife que; 
ceux lefquels voudront deuenir fçauans pour leur fanté ,. ; s’en fiflenr montrer vn auec le poul- 
mon, & fe dotinaffent là peine de remarquer comme il eft fttuê dans le corps*, auant que-de? 
le faire couper, par ce moyen ils verroient au cofté droit le tuyau d’vnegreffe veine, laquelle, 
s’abouche dans vne cauité qui eft formée au dedans d’iceluy, enuiron cét endroit , laquelle- 
fe ferme de.ee cofté là par trois petites-peaux qui s’ouurenraifément dans icelle, mais lefquel- 
les ne fe repouffent qu’auec contrainte & violence dans Pinterieur du gros canah Apres 
continuant par le moyen d’vn fiide fer allez pliable pour cét effet, ie voudrois qu’ils pouf- 
faffent en remontant, trois autres peaux, femblabies aux premières, qui fe laiffent: enfoncer 
fans contrainte en montant contre le poulmon, & lefquelles s’obftinent par vne.refiftance; 
©galeà leur force , quand on îès veut repouffer par le delïors du cœur , dans le: creux- qui eft- 
aux deffous d’elles. Cela fait qu’on leur fift comprendre,, que c’eft là l’ouuerture d’vn fécondé 
tuyau lequel leur fera montré en mcfme temps , & qui fc diuifant en vne infinité de petites* 
branches occupe tout le derrière du poulmon , s’étendant à droite .&• à gauche dansieeluyr 
En mefme temps qu’onleur fift voir combien lar fubftancede l'Artere eft differente.de cellequs- 
fait la- Veine , par la comparaifon de ce premier & plus gros canal , lequel a efté. montré &- 
<gui eft h mers des wmtî j.aueclà fronde, drtm lw uelle-fe yoit au cofté g§uche, comme cette; 
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DiscoVRs IV. Des parties oh cet EtyntbalitaJl i1 

■âernlere eft plus forte plus blanche & compofée de deux féaux , au lieu que la veine en a vne 
tout fimf le ment, par confequent qu’il faut neceffairement conduire que ce fécond tuyau qu’on 
a faic confiderer au fortir de la cauité droite du cœur, eft vne Artere , & peut eftre appellée 
plus conuenablement l’Artere du poulmon, que la Veine arterieufe, qui eft le hom quelle a eu 
iufques à prefent. Audi deuant que de palier plus auant, il feroit befoin de monftrer com¬ 
me la Çituation de ces petites peaux , lefquelles font à l’entrée tant de la Veine catie qui a efté 
remarquée la ptemiere, que de cette Artere laquelle va aupoulmon , permet au fang d’entrer 
dans la folle qui eft creufée en la partie droite du cœur, & dans le poulmon, mais non pas 
,de retourner par la mefme voye dans le canal duquel il eft forty, quelles ont la figure d’vn 
C, Sc bouchent exactement les lieux d’où le fang eft forty, & s’oppofent à fon retour. 

Quand tout cela aura efté bien & diftin&ement enfeigné du cofté droit du cœur, il faudra 
venir au gauche , & par vne euuerture faitte à propos, confiderer qu’il y a vn creux commet 
celuy lequel a efté remarqué au droit, cy deffus ; toutesfois qu’il eft différend d’auec luy en 
ce qu’il eft plus petit , plus renforcé de chair, & auec plus de fermeté, aulfi qu’il y a certaine 
rondeur laquelle fe reconnoift fans difficulté, lors que la portion qui compofe celuy lequel 
eft à droit a efté oftée : Sans s’attacher à d’autres particularitez , on prendra garde en paffant 
qu’ils font feparez l’vn de l’autre par vn entredeux de fubftance fort approchante à celle des 
ügamens , laquelle neantmoins eft entremêlée, de chair en quelques endroits. Apres tout 
cela il faut voir que comme au partir du poulmon il y a vne veine qui fegrojjît de plufieurs 
tuyaux , lefqucls décendent de fa partie de deuant , dans laquelle ils font épandus diuerfe- 
ment, 8r qui finalement vient aboutir à la bafe du cœur , c’eft à dire à l’endroit lequel eft 
oppofé à fa pointe, & fouuant dans ce dernier creux duquel nous venons de parler, fe fert 
-de deux petites peaux , auffi differentes des premières en figure qu’elles le font en nombre , car 
elles rcffemblent à peu prés le deffus d’vne Mitre d’Euefque, ainfi que l’écrit vn grand Ana. 
tomifte moderne ; elles ont pourtant mefme propriété que ces trois que nous auons veue's 
à la fortie de la groffe vaine, au cofté droit du cœur ; elles permettent au fang Centrer dans 
la partie creufe qui eft en fon cofté gauche , mais elles ne le laijfent pas rejfortir par le con¬ 
duit qui luy a donné cette entrée j C’eft là la première ouuerture que Dieu a voulu former au 
«soflé gauche du cœur, U fécondé enfermée comme celle de V Artere du poulmon auec trois peaux 
de mefme figure,fubftance, 8c vfage, que celles qui ont efté monftrées cy deuant, auffi font- 
elles pofées à l’eraboucheure de la grande Artere , laquelle de là s’étend par cette multitude 
de branches qui s’alonge pat haut 8t par bas, en toutes les parties de ms corps , ainfi que nous 
le ferons voir tout maintenant. 

Auant que cela foit neantmoins nous repaierons au poulmon , & faudra contempler attea* 
tiuement ce tuyau de veine lequ el en part, 8c qui s’eft infinué dans la partie gauche du cœur, 
Nous le nommerons la veine du poulmon , & ce fera auec plus de raifon fans doute que 
ceux quiTont appellée Artere veneufe , car il eft aifé de vpir quelle a la fubjlance auffi bien 
que la compofîtion d’vne veine » fuiuant ce qui a efté dit vn peu auparauant. Comme VArtere 
du Poulmon s’étend en la partie droite & gauche du derrière d’iceluy, auffi les parties de 
deuant qui leurs font oppofées, font garnies des rameaux de cette veine de laquelle nous 
venons de parler en dernier lieu -, Tellement que les extremirez de i’vne & de l’autre, fe 
trouuent teintes bouche à bouche dans le milieu du poulmon. Ce gros tuyau qui naifià lagorge 
& apporte l’air froid dans la poitrine, épanche fesbrasversïvne fe l’autre : Il faut foigneufe- 
ment remarquer la dureté de lia fubftance vn peu moins folide que celle de l’os, & Confiderer 
comme U eft fait plufieurs parties qui font maintenues enfemble , eftans reueftuës d’vne 
peau affez fine , laquelle les enuîronne par dehors, procédant d’vne autre qui s’eftand inté¬ 
rieurement contre les parois de la poitrine, & d’vne fécondé vn peu plus épaijfe par dedans 
qui vient du palais. Il eft vray que l’entredeux qui fepare les vues des autres, eft remply de 
certaines autres peaux plus dures, & en quelque façon approchantes de ces attaches qui lienç 
les os enfemble dans les articles : Il faut auffi voir que ces parties depuis le haut du gofier 
iufques en bas vont cou jours en diminuant, 8c font faites à peu prés comme des C, ou demy 
cercles , de forte que le rond n’eftant pas bien accomply, la partie de derrière eft remplie de 
l’accompliffement de ces peaux intérieures & extérieures, defquelles il a efté parlé cy def¬ 
fus , d’où vient qu’on peut imaginer eq-cét endroit la figure de ces parties qui forment le 
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circuit du tuyau, plutoft par celle d’vn D. que d’vn O. la rondeur n’y eftant pas aflèz exaéfe 
pour cét efFer. Enfin il faut fe faire monftrer que cette partie que nous nommerons d’ores- 
en auant le Tuyau de la retiration , venant à fe diuifer dans ie poulmon en deux branches 
qu’elle enuoye 1 vne: du colle droit , & l’autte du gauche, ces deux en pr duifent chacune deux 
autres, qui le multiplient aulfi en plufieurs femblables, mais qui fe diminuent, & font.com- 
pofées de parties qui font a plufieurs angles, & par confequent de figures fort differentes. 
Apres auoir confidente toutes ces parties de la forte, il faut palier à ce tronc £ Artere que nous- 
uons déjà remarque a la fouie du collé gauche du cœur. 


Section IL 

7)e la grande Artere , des Vaiffeaux qui miffent d'elle , ft) 
difiribuent par tout le corps. 

I L eft alfez mal aifé de comprendre le court £vn grand fieuue , lequel eouîànt à frauets; 

plufieurs l'rouinces, reçoit en fon li£t l’eau de quantité de riuieres, qui fe font formées' 
peu à peu d’vne infinité de ruilfeaux lefquels y font accourus de diuers endroits : fi on igno¬ 
re les lieux ou ces fmrees ont pris naiffance, & fi qn ne preud garde precifément aux villages* 
& aux bourgs qui en.font les plus proches, aux villes, aux ponts , & aux ports qui fie treuuenr 
au longues chemin que ces eaux occupent :car tout cela eft necelfaire pour en dreffer vne: 
patfaitte idée, laquelle puifle reprefentc-r en vn moment ce qui ne fie pourroitvoir .effeâi- 
uement qu’en plufieurs iours. De mefme, ce feroit vne chofe alfez difficile dé vouloir faire' 
entrer dans l’efprit de quelqu’vn cette grande âifiribution des vaijfeaux qui naiffent du gros- 
canal £ Artere , que nous auons fait remarquer a la fortie de la cauité gauche du cœur : fi ott 
nefeferaoit de la diuerfité des parties aufquelies les plus petits aboutirent, apres vne ous 
plufieurs âiuifiens :&fi on ne fe reprefentoit ce tronc comme celuy'd’vn grand'arbre , quilê-- 
multiplie en quantité de branches , & en vne infinité dé rameaux . Voilà pourquoy nous; 
sommerons chaque Artere qui fie feparera. de la grojfe fauche y â ü nom de la partie furlaquelle; 
elle formera vne branche * & les rameaux qui en naiftront garderont aulfi celuy des lieux-fan 
lefquels ils étendront leurs extremitez. 

Nous commencerons par les petits vaiffeaux que cette mere Artere fait naiffre dèfoy; 
auant que d’auoir pénétré à trauers la-peau forte & dure, laquelle contient l’eau qui enui- 
ronne le cœur : ce font deux petites artere s qui lémbralfent en forme de couronne -..nous lës> 
nommerons Artere r s du cœur » 

Apres cette production, le gros canal arterieux monte plus haut tant foit peu, 8c fé diuifië: 
en deux tuyaux : Celuy qui defeend' en bas eft le plus gros, nous parlerons de luy, cy apres. 
L’autre qui fie poulie droit en haut Si le quitte , eft celuy que nous dèuons. future main¬ 
tenant. „ . - . 

Incontinent qu’il eft arriué a la plus haute dès colles, il fe fépare'en deux branches : là- 
gauche eft la plus balle, & fe-plus petite'! celle qui eft au 'cafté droit , eft plus reîeuée & paroift 
auec plus de groffeur : Nous remarquerons feulement les rameaux que celle cy produit iuf- 
ques àl’extremité des doigts, pource qu’ils font femblables à ceux lefquels viennent'de là; 
partie oppofe'e. 

Il y a bienpeu Jeperfonnes qui n’ayenî pris gardé que’nous auons d'eux os fous le gofier,, 
lefquels font coigpez entre ceux de l’épaule qui ffc ioignent au fommet du bras, & eduf 
lequel eft comme va plaftron deuant l’a poitrine ; on les nomme ordinairement les Clefs :- 
Cette branche droite fa gliffe deffous celuy qui'eft dé fon coft’é , comme pour'aller chercher: 
vn paffage par lequel elle forte hors de cette grande voûte', quifert à loger lé cœur & les inv 
Ikurqens- de la téfpir^ion. lufques à'cç qa’çllel% tiottu# r fl 0 us la nommerons la branche 
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des clefs, & nous arrêterons principalement à confiderer comme de fa partie haute fortent 
trois Arteres. La première et celle qui fe recourbe contre le fein , & forme quantité de ra- 
meaux, qu’elle ditribuë aux peaux & aux glandes, par dedans, mefmes aux mufcles qui 
font entre les cotes, mais fortant enfin de la poitrine pour defeendre plus bas, elle fe va i. Artere du 
rendre tout proche du nombril ; Nous l’appellerons l’Artere du fein. La fécondé monte droit fein. 
par derrière, le long des os qui foutiennent le col, & fournit à la mouëlle qu’ils contiennent z. Artere dit 
suffi bien qu’aux autres parties voifines, par lefquelles elle paffe, vn bon nombre de rameaux, col. 
puis gaignanc le cerneau par le trou qui et au deffous du trt, elle fait rencontre de fa com- j. Artere des * 
pagne qui vient d’vn autre coté , 8c s’étendent enfemble en cét endroit qui et comme la mufcles du 
bafe 8c l’appuy d’iceluy ; On la pourra nommer l’Artere du col. La troifiéme monte mxmuf- col. 
clés du mefme col , ce qui fait qu’on ne luy peut point donner de nom qui luy foit plus propre 4 .. Artere des 
que celuy A Artere des mufcles du col. Apres il faudra voir comme de la partie baffe de là cbtesdedeffus „~ 
branche qui foutient ces rameaux, nait vne quatrième artere, qui s’étend le longdes quatre franche con- 
plus hautes co/les, iufques- aux os qui tiennent le milieu du dos , lefquels contiennenr cette tinuée au 
mouëlle qui s’allonge du cerueau le long de l’efehine, à laquelle elle communique fes peti- diffus des aip 
tes extremiter par ce moyen : Il faudra l’appeller l'Artere des cofles de deffus ; 'Quand on aura [elles.. 
bien conftderé la fituation de ces quatre Arteres, rlferabefoin de remonter à la branche 1 . Artere dé¬ 
dies clefs, & voir comme elle fe continue en coulant audejfus des aijjeller■, Apres par ht mefme dejfus l’épau - 
méthode qui a été obferuée cy deffus, on remarquera comme de fa partie haute naift /o. 

V Artere laquelle s’épanche fur l’éminence de l'épaule, (on nom à caufe de cel a fera l’ Artere z. Artere de- 
de deffus l’épaule. Mais pource quelle-et feule qui forte du haut de la Branche , on fuiura fà deffous l’é~ 
longueur par embas, Si on y trouuera premièrement vn rameau lequel va-dans la cauité de paulcu. 
fépaule'j on le nommera l’Artere de deffous l’épaule v Proche de là en continuant, vn fécond, 3 .. Artere du- 
qui fe- communique aux mufcles lefquels font étend-us fur la poitrine , & enuoye quelque pe- deffus de la 
rite portion de foy , aux glandes qui (ontfousiaiffelle ; c’et ï Artere du-deffus de la poitrinepoitrines. 

La troifiéme tr’èft pas bien éloignée de ce lieu Ic elle fe gliffe le long du coté , nous la 4 . Arteredù- : 
pourrons appeller pour cette conftderation l’Artere- du cotte , combien qu’on là nomme or- cofté*■ 
dinairemenr, l'Artere d’embas qui va a la poitrine , ce qui femble moins propre pour ay der Branche con ». 
la mémoire-de ceux lefquels fe-mettent aifément enconfufion, par le rencontre qu’ils font tinuée dans 
trop fouuentdH-n mefme mot', bien que diuerfementappliqué; le bras.- 

. Aufli.toftrqne'tout cela aura eftéexaétement'remarqué; il faudra continuer parla longueur 1 , Artere de? 
de la branche dans le frai , iufques à l’article qui fait fléchir le coude , 8c nommer la partie Vextérieur 
de l’artere qui occupe cét efpace, la branche continuée dans le bras. En fon progretf il y a à du coud&j/^ 
remarquer'vn peu au deffus de l’article y vn rameau-d’artere , lequel gaigne le dehors du bras, z ^.Arte~ 
il faudra le faire cormoitre par le nom d’Artere de lextérieur du coude : celüy là et fimple res de larti- 
mais plus Bas, ou tout le bras fe fléchit, il y en a deux, lefquels font fentir lèur battement -cle du coude. 
fous les dbigçs quile greflent , principalement files gerfohnçs font grefles,.& tant foit peu Branche fi~ 
échauffées;, é. . . . • niffante d l» 

Enfin otr vient alà dèrniere partie dé cette'braneEe .laquelle apres's’eftre tirée des'clèfs main,- 
âesaiffettes , & dubrar, vient fe terminer au bout des- doigts. Deuant que cela foit au milieu 1 . Artère du 
àe h Coudée-, nous nommerons' aihfi cét efpace qui et foutenu de deux- os depuisde coude- pouls; 
iufques à la 1 main. Cette extrémité que nous appeÜerons la branchefimjfanteà la main Y [e 1 . de l’exte~- 
diuife 1 en deux parties comme vne fourche, i’vne fuie lé dehors du bras & va fe rendre fans rieur de la- 
produire qiioy que ce foit, droit au lieu où lés Médecins r ont accoutumé d’appliquer lesdoigps • mai |._ 
pour tajîer lé pouls", nousi’appelleronsà caufe decette particularité', l’Artere du pouls, bien- y.di-t -iulce: 
que cela puiffe conuenir à toutes les autres : Tout proche de là ellé enuoye vn petit rameaux qJu 1 doeg Z, 
al'exterieurde iamain-:. Apres elleencommunique aux trois doigts-', Le premier vo. au pbulczj,. y ..du doigt du■ 
le fécond un doigt qui eftfon voifin; ëes deux font doubles car ils fe diuifent en deux, mais»- milieu. ra¬ 
re ttoifiémeeft leui &■ fimple-, lequel va au doigt dtemtllm L'autre'partie-fuit le dedans s àa* 1 *, Artere. am 
bras & paffe par le Ÿoignetfansyfaire fentirfon-battemenifiouuertement:, à-caufequ’elleeff dedans du- 
comme enfèueliefous les tendons- qui fe rencontrent:en cét endroit; apres imitant,la.pteee- poignet,. 
dente', elle donne vne petite artere m gras de la main au deffous du petit doigt, 8c. puis -après- z. au gras dk 
forme trois rameaux de mefme que la première . lefquels elle diftribuë auË par vn-ordre ht main.f ^ 
me femblable ^ài'çauoirlei.^ux quUoitt-daubles m pim petit des doigts, & à celuy.lequel 3 .«t petits 
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4 M qu/ttrié. eft le plus proche de luy , le troifiéme qui eft fimple va trouuer fon compagnon dans le Mrt 
me doigt. du milieu, lequel y eft refté de la première diuifion : Si bien que par vn priuilen particulier 
j .au doigt du c’eft le plus grand des doigts, eh fe termine le canal de la grande artere de ce cofié là. 
milieu. Retournons maintenant au Tronc , lequel a produit cette branche qui partage auec fa com- 

pagne l apartement des bras dans le corps humain ; & voyons comme d’iceluy , deux autres: 
s'élancent vêts les parties de la tefte j neantmoins auec vne certaine difproportion , laquelle doit 
eftre confideree auant quede palTer outre. Elle vient de ce qu’il femble , que la Branche du 
cofio droit naüle de celle que nous auons décrite, laquelle paffe fous les clefs , & que l'autre 
SotteJu Tronc , tout contre la Branche gauche, laquelle autrement en toutes fesproductions. 
,eft remblable a celle qui ;luy eft oppofée, & qui a efté fuiuie iufques à ptefent de lout fon 
long. 

Cela amue.à mon aâuis, poarce que ce grand canal dans fa première diftribution eftant 
plus liberal du coüégauche, auquel il donne cetce groffe Artere Defcendante, il aeftéiufte 
co mme neceffaire pour conferuer cette égalité de poids , laquelle doit eftre en chacune des 
moitiez, du corps humain, de reconnoiftre le cofté droit ; premièrement par une portion qui fur - 
■montaft la gauche parla groffeur, lors qu’il feferoit vn fécond département en tirant vêts le 
haut, ainfi qu’il.a .efté remarqué cy deffus :puis apres par cette approche de la partie d’artere 
laquelle monte au cofté droit de la tefte, qui eft telle.qu’il eft mal aifé à iugev fi ellp vient du 
Tronc, ou fi ce n’eft point vne des produâions de cette Branche droite de laquelle nous 
4 iuonsparlé : Car par ce moyen & par la fituatiop que nous auons obferuée cy«deuant, ( la¬ 
quelle par les reigles des Mechaniques, ne contribue pas peu à produire cette égalité de 
poids requifes ) le corps humain fe maintient droit ., & regoit également la force des efprits 
qui feruent à le faire viure & agir. C’eft auffi pour cela que l’Artere 4 u fein, procédé de la 
partie haute de fon tuyau, encor qu’elle foit deftinée aux parties baffes i car la Branche des 
aiffelles, ayant trois arteres procedentes de fa partie d’embas, & vne feulement qui naift de 
la haute} il falloit que celle dés clefs euft aucontraire vne feule artere qui fortift par fon bav 
,& trois qui fe prodiiififient par enhaut ; ce qui ne feroit pas arriué, fi celle du fein n’euft 
fait la troifiéme en prenant fon origine du mefme cofté que les deux , qui pour monter au col, 
auquel elles doiuent fe communiquer, fout comme nteeffitées à fortir de la ligne la plus 
haute du vaiffeau, pource que c’eft elle qui en eft la plus proche : & l’Artere du Sein corrige-> 
aifé ment l’incommodité qu’elleteceuroit de cette fituat ion, par la nature du Sang, laquelle 
luy donne vne inclination de fe.porter en bas, comme font les autres fubftances mixtes qui 
pojfedent beaucoup d'eau feyie terre. Cette ©bferuation qui n'a peut eftre encor efté donnée 
.par aucun fi diflinétement, fera que ie feray fupporté en la digrejfion, laquelle m’a efloigné 
tant foit peu de la fuite du difeours que i’auois commencé de ces deux muueües Branches, lef- 
quelies à dire le vray fortent du tronc, pour monter T vne du cofié gauche , c’eft celle qui 
vient au rencontre la première ; Vautre du droit pour aller à la tefte. Nous prendrons feu¬ 
lementremarquer lesparties aufquelles elle enuoye les rameaux 
qu’elle produit .; car la droite les diftribuë du mefme ordre & en mefme nombre de l’autre 
cofté, & celuy lequel aura bien compris ce qui naifi de l'vne , s'imaginera fans peine ce qui doit* 
Branches in- fortifie Vautre, puis que les noms des parties font de mefme pour tous deux -, Nous appelle- 
ierieufes d&j tons ces Branches , fuiuanr la maxime prife cy-deffus, les Branches arterieufes de la tefie ; car 
fa teficj. encor qu’il y en foit déjà monté par les parties du col, ce n’a efté que par occafion ; celles-cÿ 
par l’aueu des plus fgauans Médecins y lontplus proprement deftinées. 

Doncques auant que fortir de la poitrine, cette branche fe leue en haut le long de l afpre 
1. Artere ex- artere, & ainfi quelle eft ariiuée à la gorge (qui eft à proprement parler cette partie de 
teneur o. . gofier la plus haute, laquelle fe cache fous le menton ) elle fe fepare en deux : L vne fine 
z. Artere in- les parties extérieures delà face ; mais l’autre qui eft plus groffe entre intérieurement , & le 
ierieure , fa pouffe iufques aux Os qui fouftiennent lecerueau. Auant que d’y venir elle produit les deux 
Jifiribution. petites arteres de la langue, qui î’embraffent de cofté & d’autre ; En mefme temps elle donne 
Arteres de la aufli celles qui vont aux Lartnx , c’eft à dire a cét amas de parties, qui forme le fommet diî 
langue-). Tuyau par lequel nous attirons l'air dans les p animons, Mefmes ainfi qu’elle eft prefte de pe- 
Arteres du netrer dans ces fubftances dures & folides qui enuironnent le cerueau, elle fe diuife P oU£ 
Larinx, vue fecoade fois en deux parties inégalés : \apltys petite paffe pat vn trou qui eft au derrière 
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ie la tefte, & fe va couler dans la Sinuofité qui eft formée le long des deux'conjondlures, qui 
joignent e*femble les os du derrière , & des collés de la telle en forme d’vn Y couché, Coin- 
xne cette figure à peu prés Î>h , par le redoublement de la peau , la plus dure de ces deux 
peaux qui enueloppetu le cerueau, de l’vfage duquel il fera parlé cy-apre's : Auant que de s'y 
infirmer toutesfois, elle donne quelques petits rameaux auxmufcles du col, qui font au.pro, Artere conté• 
fond fous les parties extérieures ; nommons la l’Artere continuée dans lesfinuofite^de la tefie. nuée dans les 
L’autre portion eft plus greffe -, elle fait fon entrée par vn trou qui l’attend dans l'os des tempes, finuofiterde 
lequel eft de ce cofté-là, & produit incontinent vn rameau qui relfort par vn autre endroit la telles. 
iroiié dans l'Os , lequel eft comme le centreide la voûte qui fupporte le cerueau, pour aller 
aboutir au Nefj tellement qu’on peut l’appeller l'Artere du Ne{j puis continuant fon che- Artere dw 
min elle s’introduit à trauers cette peau dure , de laquelle nous auons fait mention tout à Ne?,. 
l’heure, & fe fepare en deux, mais c’eft pour fe remit bien-toft apres r ce qui nous donne ^ 
occafion de la remarquer par le nom que nous luy impoferons dé Artere remis , Pour la con- Artere reifc 
fiderer plus attentiuement en cét endroit, il faut vn peu fe reprendre , afin de voir fans s’em- nies. 
broiiiller comme apres quelque petit progrez dans cette réunion , elles écarté nouuellemenr Rameau des 
pour diftribu'ér d’vn codé le Rameau de- lé Oeil ,~qui trouue paffage pour reffortir par l'vn des l'œil. 
trous de l'Os Fondamental de la-tefte , il fe communique encor aux Mu files des Tempes, 8c Artere qui 
entre auec ce qui luy refte dans la fécondé peau plmdeûée&c plus proche de la ceruelle, à la- va à la fe- 
quelle elle en donne vne partie, qui s’écoule finalement dans la fubftance du cerueau r Nous conde peau 
nous en reffouuiendronsplus aisément, fi nous drfons que c’eft lArterede la peau délicate qui du cerueau. 
mueleppe la Ceruelle ,montant plus haut & laiffant à cofte cette Glande, laquelle dans la Tefte Qui finit ddt 
directement au deffus du Palais, reçoit les fuperMtez pituiteufes qui defeendent la pluf. U fubflanee 
part dans la bouche, elle va fe terminer à cette Ouuerture première qui fe void bien profond dieeluy. 
dans le cerueau, quand on le couppepar deflus : Les Médecins Latins l’ont nommée Ven- Artere qui 
meule ; Là elle produit vne infinité de petites arteres , auflï bien que celle qui y eft venue de la va d l'ouper-' 
Branckedes Clefs, laquelle finition cours-au mefme endroit, aiaû qy'il a eftédefiæ remarqué ture quiefis 
cy^deuanr. , ■ . # : dans le cer- 

Redefcendons maintenant à la gorge, pour fuiure cette branche d' Adrtere quêtions y auons ueau. 
laiffée, c’eft celle qui s’épanche à lexterieurtklafâce-, Voyons comme en fe diuifant à là Artere ex- 
gorge elle jette fés premiers rameaux aux loués , apres comme elle grimpe vers l'Oréüè , & teneur, fyfœ 
comme elle forme à la racine d'icelle deux Rameaux, tvn dcfquels va fe giiffer tout le long diftnbution* 
de là Mâchoire déemhas, & communiquer fésproduâions qui -font vn peu plus groffes que jneredes 
des cheueux à chaque Dent qui y eft enracinée: L’autre le diftribuedans les-Tempés , où'nous iouës. 
en apperceuons le battement ; de là au Front, 8c finalement s’en vafinir dans les Mufcles des Artere de fe 
la Fuce, tellement que les noms qu’oir pourra donner plus à propos à ces rameaux feront mâchoires 
ceux-cy, lArtere dès loues , l'Artere de la Mafihoire d'ernbas-, l'Artere des Tempes du Front: d'embas. 

Ce qui feruira beaucoup lors que nous viendrons Lconferer les autres,vailleJaxà ceux-cy, Artere des 
pour en montrer-plus euidemment & plus fæilementdes-vfages^ Tempes. 

Artere dm 

■ - —-— -—«——--- Wmie- 
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depuis le deffus du Cœur.. 


I Vs qjeS - iey nous?noùsiommes* occuper à rechercher curieufëment1&exa<ftément , legs 
parties ou aboutijfoimt les productions du Tuyau que la Mere Artere enuoye à la 
!Nous deuocs. maintenant reueni^ au lieu ou il s’eftfeparé? de cét autre qui beaucoup plus; 

g os fe détourne pour aller en bas îufques auxextremitez des pieds. Le chemin qu’il fait eftt 
en plus iongque cçluy que nous-auqns-tenu iufqpçs icy, Mais la dimrfijé des parties que ■ 
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nous rencontrerons, le rendra fi diuertiffant qu’il y aura du plaifir à faire ce voyage, fi pria- 
.«paiement nous auons tant foit peu d'inclinait on à fçauoir de fi belles choies , & fi le de/ir de 
noftre lancé nous eft du moins aufli coufiderable que celuy d’vne femme , qui fur la bonne 
opinion qu’elle a de fa beauté , ne S’ennuye point en s’entretenant auec la glace de fon mi- 
soir , des moindres particularitez qui forment les grâces de fon vifage, & l’agreable difpofi- 
tion de fon fein. 

Toutefois auant que d’entrer en matière-, ie fouhaitterois que ceux lefquels n’ont 
jamais eu la curiofite d’aflifter aux ouuertures des corps, qui fe font ordinairement 
quand on les veut embaumer, ou lors qu’vne caufe cachée oblige les Médecins à obtenir des 
parens du mort que cette operation fe faflfe , pour le bien de ceux qui par lignée pourroient 
aufli bicnfucccder aiixinfirmitez de leurÿalliez qu’à leur héritage s ceux enfin lefquels-n’au¬ 
ront point eu d’autre occafion de s’inftruire generalement des parties quife donnent à con- 
noiftre, au mefme temps que l’oeil des moins entendus s’ouure à ce rencontre : le fouhait- 
rerois dis-ie qu’ils fe fiflent dépecer vn animal tel qu’vn chien, vn veau, vn cochon , ou vu 
mouton, pour y remarquer i. Cette Vente qui eft tendue le long des codes, au défias du Cœur 
( & du Pouimon. z» le F oye ducofté .droit fous icelle, & la Râtelle de l’autre cofté. $. l'Eftomnck 
encor tout enflé des alimens qu’il aura reçeu peu auparauant, par le tuyau qui s’y commu¬ 
nique du cofté gauche', 8c qu’il euft vuidé par l'autre qui s’éieue dans l’homme au cofté droit, 
d’où naiflent les Inteftins lefquels doiuenr eftre confiderez dans ieurs entortillemens, auec 
cét auertiflement que dans le corps humain les plus minces font enuiron le milieu , à cofté' & 
au deflous du Nombril, 4 . aufli que celuy ou fe forme ïzeollique paiïeau.deffous du fond de l’e~ 
ftomach, duquel eft dépendante cette peau, laquelle s’appelle vulgairement la Coëjfe, qui eft 
toute femée de vaijfeaux de part & d’autre. 5 . Que les Boyaux font entretenus par vne autres 
Veau, l’entremife de laquelle fert à leur faire reeemir les Veines & les Arteres qui y aboutif- 
fent -,ceft celle qui eft appellée par le vulgaire en Erançois, la Vraife , à caufe de lareflenj-- 
blance qu’edle a auec cette façon .de colletz, lefquels.en embraflant le col joignent tout ce 
qui l’enuironne, comme en vn certain endroit; car cette Peau laquelle eft au milieu des 
Inteftins, 8c (qui à caufe de cela eft appellée par les Médecins Grecs Mefentere ,) fait quel» 
que chofe de bien approchant à cela. Enfin ie voudrois qu’ils viflent comme les Roignons 
font audejfoosdes boyaux de cofté .& d’autre, comme ils .eftendenr ie^ tuyaux d la vefeie, 8C 
-finalement comme au corps-d’vne femme la matrice A .au dejjotu dans le bas du ventre. le 
ne ttouuepas en Touuerture des autres animaux qu’on peut auoir à commodité en ces pays, 
vne figure aflez approchante pour donner vne inftruébion aflez claire, & laquelle puifle faire 

éuiter l’embarras, la confufion, 4 c l’obfcurité, que ie fuis tout autant qu’il m’eft poflible ea 

continuant ce difeours.' • _ 

Moyennant cela, ou du moins quelque legere connoiffànce de ces figures en taille douce, 
qui font dans les liures Anatomiques de plufieurs Médecins tres-fçauans, &c tres-curieux, 
fArtere Aef- qui fe font addonnez auec v.n foin tout particulier, à la contemplation du Corps Humain; 
pendante & ie, me promets que fans beaucoup de peine, ie pourray faire conceuoir à s ceux lefquels auront 
fa diftribuiiç, tant foit peu de bonne imagination, que ce Tuyau qui fe fepare de la Mere Artere en 
. ' 1 défendant apres auoir communiqué aux huit Cefies d’embas les vaiflëaux arterieux , lefquels 

fe coulent le longd’icelles iufques à leurs extrëmitez , &qui diftribuent aufli quelques pe- 
Arteresdes rites portionsàla moële laquelle eft contenue dans les os qui font au milieu du dos, /ce 
hajfesCofies. feront les Arteres des bajfes Coftes ) en fuiuant fon côurs, il arriue à cette première peau la¬ 
quelle fepare la poitrine d’auec le ventre, & luy donne du cofté droit & ducofté gauche de 
chacun, vn rameau lequel s’épand par l’étènduc d’icelle, remontant le plus fouirent iufques 
à cette autre, laquelle a efté confiderée cy-defliis ; Ce qui fe fait d'autant plus aifément que 
cette enucloppe qui contient l’eau fur laquelle le cœur nage , fe trouue tenir par embas à cette- 
'Artere dtj cy, laquelle eft commel’entrédeux du Cœur, & delà Râtelle, de laPoitrine, 8c du Ventre. 
l’enuelope du Ceft pourquoy afin d'employer les termes de noftre langue le pliis qu’il fera poflible, comme 
Cœur. sons pourrions appeller ce petit rameau duquel nous auons parlé en dernier lieu, lors qu’il 

Artere dtj fort ,du Tronc lArtere de l’enuelôpe du. Cœur > aufli il nous fera loifible de nommer cellè-cy 
l’entredeux 1 Artere de l'entredeux de la Voitrinej. 

delà poitrine. Apres que le Tuyau defeendant a fait ces produirions, il perce aûfii eette fepatation.SJ 
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îait fon entrée dans le Ventre, fe coulant tout le long des Os qui l’appuyent par derrière. Les 
premières liberalitez qu’il fait, (ont pour le F oye, du cofté droit, & pour la Rate, du gauche^, 
mais en allant à l’vn & à l’autre il donne à l'eftomach à la peau qui depent de luy, & aux boyaux, 
lefquels fortent de fon extrémité', ou qui touchent fon fonds, fuflifamment dequoy pour leur 
fatisfa&ion. Voicy l’ordre qui sobferue pour cela, c’eft qu’vne Branche que nous nomme- Branche fré¬ 
tons la première du ventre , s’écarte à droit & à gauche, en deux rameaux : Du gauche fort miereduven* 
premièrement par hpWshaute partie du vaiffeau, la grande Artere de l'eftomach, qui arrou- tre&fes ra - 
iantfa partie du derrière , produit vn rameau lequel va couronner Yoûumiue par laquelle il meaux en 
reçoit la viande du codé gauche, & auec luy vn fécond qui tend du code droit vers l'autre porte Arteres, 
par laquelle il donne iffuë à la nourriture, apres auoir éproimé les forces d’vne première Grande Ar- 
digeftion : En mefme temps par la partie bajje du vaifleau, vne fécondé Artere s’écoule au bas tere de l’efto- 
de cette Veau qui eft comme attachée d l'eftomach , & laquelle femble nager fur les Boyaux, mach. 
pofledant d’entr’eux celuy-là particulièrement auquel on croit que s’engendre la colique 
Auililuy fait-ellepaït des rameaux qu’elle tire de cette fouche, que nous appellerons VAr- Artere du 
fere du bas de la Coëffe ; Vne troiftéme naift du mefme endroit tout proche d’elle, & va auffi bas de la 
au bas de cette Coëjfeure du ventre , mais pource qu’elle occupe principalement la partie gau- Coëfftj. 
che de fa largeur, on la nomme ordinairement l’Artere gauche de la Coëffe , pour la diftin- L’Arteru 
guer plus -aisément : Le relie s’écoule à la Rate comme il a efté dit, mais néanmoins c’elï gauche de la 
en telle forte que les rameaux lefquels en nailfent iotwdeux bandes 5 l'vne ya au deffus, & Ccëffej. 
à la fin fe va infinuër dans le codé gauche de i'Eïiomach, par vn vaiffeau qui eft appelle le Vaiffeau 
Court , à caufe du peu de chemin qu’il fait pour y arriuerr L’autre forme vn tijfu d’Arteres, Court delà 
lequel fe-retourne au cofté droit, & embraffe \e fond de l’eftomach, épanchant alfez grand rate à l’Efto* 
nombre de fes productions à la Coëffe , par deuant & par derrière , mais particulièrement par mach. 
enhaut. Il pourrait eftre remarqué par le nom d Artere gauche commune dl'Eftomach fe d Artere gau- 
ia-Coëffe. Voila ce qui fort de la partie de cette première branche du ventre , laquelle va d la che commune 
'-rate : Suiuons l’autre qui va par le codé droit à la partie creufe du Foyt*j. . ' à l’Eftomach 

Auant qu’y atriuer nous rencontrerons plufieurs ramages d’Arteres qui montent & qui def- fe dlaCoëfm. 
tendent d'icelle, ceux qui montent fortent de la plus haute partie iL’vn eft celuy qui fait fu. 
iArtere droite de l’Eftomach , laquelle va s’attacher à l’endroit par lequel il donne iffuë a la Artere droite 
viande digerée pour la faire couler aux boyaux : L autre confifte en deux vaiffeaux qui font de l'Efto- 
petits & iumeaux, lefquels gaignent la Vefcie qui contient le Fiel , tout proche du Foyej ce mach. 
l’ont donc les Arteres quidoiuent porter le nom d’icelle. De ceux qui defcëndent : L'vn fuit Artere delà 
le cofté droit, & va au bas de la Coëffe , pource qu’il dVdireétement oppofé à celuy duquel vefcie du fiel. 
il a efté parlé cy-déflus, on ne peut pas l’appeller autrement que l'Artere droite de là Coëffe. Artere droite 
U autre defeend pour aller aux deux boyaux qui fuccedentles premiersà l’ouuerture d’em- de la Coëffe, 
Bas de l’eftomach, afin dereçeuoir ce qui a efté préparé en iceluy 5 difons que c’eft l’Artere Artere des 
des premier s boy aux. Vne troiftefme fuit celle-cy, laquelle eft comme oppofée à l’Artete que premiers bo-> 
nous auons veu naiftre peu auparauant de la partie baffe de celles qui font arriuées àja Rate, y aux. 
aulïi comme l’autre, mais d’vn cofté oppoftte , elle va garnir le fends de l’Eftomach & le haut 
-de la Coëffe. C’eft pourquoy on la nommera 1‘Artere droite commune dl'Eftomach fed la Artere droite 
•Coëffe. Ce qui refte gaigne la partie creufe du F oye, mais ce n’eft pas auec cette quantité de commune d 
rameaux que nous auons remarqué cy-deuant en confiderant la Râtelle : aufli la diftribution l’Eftomach 
laquelle fe fait au cofté droit.à vn canal bien moindre que cejuy lequel tend aux parties fedlaCcëf. 

f auches, & duquel nous auons parlé cy-deffus. ' Ainfi finit cette première Branche Arterieufe /o. 

a ventre. Vne fécondé la fuit qui part de ce Tuyau defçendant, lequel nous auons veu fortir i. Branches 
de l’Entredeux qui borne la Poitrine par deffous : Elle s’étend particulièrement à la Peau qui du ventre, 
eft au milieu des boyaux, laquelle les tient attachez à foy, & comme rejoints enfemble, hors ’ 
ce Sac peut-eftre qui eft à la fin des plus déliez, encor femble-il qu’il y foit engagé par le 
moyen de certains filamens produits par icelle, comme nous le ferons voir quelque iour 
Dieu aydant, lors que nous communiquerons nos remarques Anatomiques , en vne langue 
qui puifl'e faire entendre aux Sçauans qui font en toure l’Europe, la diligence & la curiofîté 
que nous auons eue pour rechercher les fecrets les plus cachez, dans la ftruclure du Corps hu¬ 
main. Cecy ne s’addreffe point à eux particulièrement : Ce n’eft qu’vn rude crayon de ce- 
deffein, que nous accomplirons moyennant l’ayde de Dieu, auec autant de fatisfacUon, que 
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ce que nous en auons défia expofé à la vcuë du public , en langue Latine : le dis cecy pouz 
«l’exempter de particulariftr icy davantage ; & pour aller au deuant de ceux qui voudroienc 
nfaccufer malicieufement d’auoir lailTé quelque chofe à dire. le le fais à deflein , & le 
dis encor vne fois pour toutes: Que ce n’cft point pour les Médecins principalement que 
i’écris maintenant, afin que ces Efprits ne s’y prennent pas , lefquels auront enuie de contre-; 
carrer ma Doétrine: ; Car ie fçay qu’il y en a beaucoup & de tres-ignorans qui font ce me— 
ftier, lefquels noms s’attaquer aux ouuragcs où les Autheurs ont écrit trop fçauammenr 
pour eux , & par deffus leur portée, cherchent dequoy calomnier dans les autres, où il n’a ; 
pas eft é neceflaire qu’ils parulfent fi exactement attentifs aux- moindres chefes, lefquelles ne 
doiuen t point eftrc lajffées en arriéré quand vu Médecin parle à fes femblables, & qu’il em- - 
brane les Matières pour les traitter àibnds & en Docteur, commeon parle ordinairement, 
le déclare de ce nombre dés à prefent, & indignes dé ref once, ceuxlêfqiiels voudront fe-' 
feruir de cette Piece pour cela , auant que d’auoir montré en refùtant tout ce que i’ay écrit ' 
en Lutin auparauant, qu’ils ont entendu parfaitement ce queie veux dire , l£ cela-pour vn 
dernier auertiffement à telles gens. le continue à parler généralement dê ce qui eft neceffaire- 
feulement, pour faire comprendre à chacun , ce qui peut faire vne Santé parfaitte, produire 
vne longue Vie dans les Corps humains animez , &. enfeigner véritablement deviennent : 
les Maladies, afin de venir plus aisément à connoiftre & prattiquer les remedes ytiles pour ' 
lès preuenir & les chaffer , lors qu’ils les auront furpris dans le calme de leur impreaoyance; 
le retourne àcette Peau, laquelle m’â écarté fi loing : en voulant expliquer fa fituation, ie' 
î’ay nommée cy deffus la Fraife, ie me fers & feruiray encor oùToccafîbn ^offrira de ce 
nom ; Maintenantce fera pour dire, que cette fécondé Branche qui fort du - Tuyau d’Artere, 
lequel eft defeendu dans îe ventre, s’étend en la moitié dlceiîe, laquelle vocaux »Boyaux qui 
fuceeffiuementfe rencontrent lespreææm-aiîpartisdeffeftomaeh, apresceiayque nous auons 
dit tenir immédiatement à l’ouuerture par-laquelle fort le Suc digéré* car nons auons défia-" 
donné des-arteres, & à luy & au commencement in Seconde qui le fuit, mais.adà partie qui 
l’accomplit au Treifiéme , & à la moitié de ce Grand- qui fe retourne.au deffus du ventre , où 
on croit que la Colique s’engendre, iufques enuiron vers le Roignon gauche proche duquel- 
il fe coule , c’eft là où fe diftribueat les rameaux de; cette branche arterieufe que nous - 
ju Bfanchej nommerons, la Branche de là première moitié de U Fraife.-Apres auoir fait ses remarques 
de la premier ; nous pourrons retourner au Tronc du Tuyau d’Arteres lequelnous- auons quitté- ; ainfi def- 
-n moitié d<u cendans vn peu plus bas , nous rencontrerons premièrement vne Aâtere, laquelle fort au 
laFraife. coftégauche & va s’irïfipuër dans ieRoigtïon qui-eft en ce't endroit là ; tant foit peu plus 
bas vn autre fè fepare du gros canal, & va femblablément au-cofté:droit : Ces deux font les 
t. Artere des ■ Arteres des Feignons. Continuant à-fuiure par en bas, on en rencontre apres celle cy, deux 
"Mignons, . autres .lefquelles en fortant fe touchent l'vnc l’autre comme dâns le milieu du Tronc , mais 
incontinent elles s’écartent l’vne adroite & l’autre à gauche, c’eft toutesfois pour aller de 
part & d’autre à ces Pâmes Rondes & femblables à des glandes qui font deux ordinairement, 
& lefquelles on croit fi vtiles pour former,les principes lefquels fement puis apres de ma- 
- îière à nos corps. Mais aüxfemmes^ c’eft auec cette différence qu'elles ne leur communi¬ 
quent qtiine-partie de leurs rameaux, le refte va à la Matrice -, M-efme il amue- quelque ; 
fois en çe fexe , que la droite ou la gauche naifi'àc l’vne ou de l’autre Artere desRoïgnons; 
4:-Antres qui à caufe de ce qui eft commun aux- hommes & aux femmes, & poux l’exprimer le plus mo- 
portent les deftement qu’iL fera polfiblè; nous-cirons-que ce font là les ^/Bwlefqaelles portencles 
principes qui principes; qui nous engendrent. Pourfuiuons le cours dè ce fleuue lequel arroufe fiplàntureû- 
noios engen- fement les lieux d’ôùnous prenons naiffance ,, nous rencontrerons plus bas vn cinquième bras 
drent. tout remply du farig qui coulé aux deux derniers Boyau-xi, ou polir parler plus diftinétemenc, 

entré la partie de ce grand Inteftin lequel nous auons laifféauprés du Roignon gauche i&ie 
t, La'Bran, refte du Conduit qui fe termine au Siégé} auffi occupe t’il la face de l'autre moitié dé laFraife} - 
che de l'autre & c’eft îùy qui fait ce rameau, lequel va au Fondement dans l’endroit où.fe forment les H<= 
moitié de la ' morrhoïdes internés. Ces àtüx dernieres Branches ;naiffent comme dé là partie dé deuant dü : 
Fraife, Tronc , qui pour lors commence de changer fa fituation , gaignant défia celuy de la Verne- en* 

ne. Mais de celle qui eft deffous rl y en à d’autres îefquelies en forcent & vont > aux Réinr, 
i'eateas ces endroits du- corps que lés Latins ont appeliez" leOT^'- j car ce mot Franç«s eft 
"W~ ~ - — ----- ^uei^uefog 
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«quelquefois appliqué auxRoignons, quoy qu’ils fignifient le plus fouuent ces lieux-là, en 
;parlaut de l’homme ; là elles te communiquent à la moelle des os quifont au milieu entrant 
-au dedans d’iceux par des trous lefquels s’y trouuent affez commodément pour cét vfage; 
jiuefmes elles donnent quelques rameaux aux mufcles voifins, & à cette Peau laquelle eft 
.ellendu'é par deffus, & tout aux enuirons des Inteftins. Dauantage on croit que les furjons 
ilefquels s'éleuent le long de l'Epine, comme pour monter vers le cerueau auec les veines def- 
quelles il fera parlé cy-apres, procèdent de là. Tant y a que nous reconnoiftrons tout ce 
(Branchage par le nom des parties où il s’étend, en difant que c’eft le Branchage des Reins, Branchages 
.auflieft il cofnpofé de pluueurs branches qui fortent par diuers degrez du Tronc, & vont des reins. 
comme les precedentes à droit & à gauche. On pourroit mettre auec elles, celle qui eft tout * 
proche en defeendant, laquelle enuoye fes rameaux aux Mufcles qui font au dehors du ven¬ 
dre , & fe coule, à trauers iceux par les coftez, mais pour ne confondre point tant de chofes Branche du 
idiftin&es fous vn mefrne nom, nous la nommerons /# Branche du ventre extérieur. ventre éxte- 

Apres Cetteproduction, on voit manifeftement l’Artere entièrement au deffus du Tronc de rieur, 
îagroffe Veine qui defeend : Là en continuant par en bas elle fait comme deux bras & fe L'endroit ou 
fourche, en telle forte neantmoins, que dans le point qui fait fa defvnion, il Ce ferme certains l'Artere fes 
petits rameaux i qui font enuoyez à la motle des os voifins ; C'eft pourquoy nous les appelle- fourche en 
jtons afin de nous en rcffouuenir ,.les Arteres des gros Os du derrière. Mais chaqûe Fourchon deux. 
îîuitfa partie, Tvn va à la droite & l’autre à la gauche, tous deux tendent à l’extremité du pied Artere des 
.parla cuiffe & par la jambe, il fulSra d’accompagner l'vn des deux /pour en remarquer les gros Os du 
productions qui fe font de part & d’autre, puis que c’eft mefme chofe auffi bien d’vn cofté derrière. 
comme de l’autre. Prenons le gauche pour cét effet, & voyons comme en s’allongeant apres Fourcho gau w 
cette commune diuifion qui les a fait naiftre , il fepare vn q partie defoy laquelle s’écoule chef? fa di- 
; au dedans de l'interuaüe, lequel eft entre luy & fon compagnon , qui occupe.le chemin le- flribution. 
quel le conduit-à la cuiffe droite. Ce Tuyau nouvellement né vn peu moindre-que le canal Tuyau inte - 
•duquel eft fort-y en forme d’autres , par-çette diuifion qui donne premièrement l'Artere des rieur d'iceluy 
.. hanches , qui leur communique principalement les ruifièaux quelle départ aux endroits où & fes produ¬ 
is fait l’articulation des os delà hanche & de la cuiffe, donnant auffi quelque portion à i’en- Biens. 
droit où le ventre fe termine par deuant, qu’on pourra appeller par diftinétion le Ramages Artere des 
mterieux du bout du ventre. Comme cette première four ce i'Arteres s’épanche il' extérieur, hanches. 

La fécondé qui la fuit en fortant de la Mere branche , fe coule au dedans du vencre & diftri- i. Sources 
bue fes rameaux à la Tefiie & I foa cel s elle donne auffi les productions qui abordent aux d'arteres. 
,extremitefdu fiege , olife font les Hemovrhoid.es externes. Dans les femmes, ce ramage ex- Arteres de U 
terieur eft bien plus confiderable, parce qu’il fournit toutes les four ces qui arroufent le fond vefeie de lu 
.de la motrice „ lefquelles ri’ont point de nombre certain , c’eft à cette artere que s’vnit la matrice, 
production arterieufe qui vient du nombril , & laquelle porte le fang & les efprits par ce Hemorrhoi - 
moyen, dans le cœur de l'enfant nouuellement formé axs ventre-de la mere. Peu apres elle re- des externes „■ 
<goit commetpar recreuë, certains rameaux du Fourchon qui s’eft tenu plus au dehors, finale- Artere du 
ment elle firt du Tronc du corps., pour entrer dans la cuiffe par les trous qui fe voyent fi.ou- nombril pour 
merts aux os , lefquels feruent comme de foutien & d’appuy au ventre & à fès parties par l’vfitge des 
«en bas, elle communique quelque portion de là, difttibution qu’elle fait, aux mufcles roi- Tenfant audt 
fins , puis defeendant iufques au milieu de la cuiffe, elle aboutit finalement à l’endroit auquel qu'il fait né. 
.s'épanche l’Artere du dedans de la cuiffe, de laquelle il fera parlé bien toft. Retournons au Arteres aux 
Tronc que nous auons laiffé feparé en deux parties cy-deffus : ou pour difcouik fans s’em- mufcles qui 
brouiller reuenons auEourchon , lequel nous auons commencé de vouloir accompagner , & font proches 
.apres auoir veu exactement ..cette ProduBion intérieure qu’il a faite, remarquons maintenant desainesven 
■comme il va plaçais dehors : Car continuant! defeendreainfi qu’il eft preft de trauerfer cet- la cuijfe. 

;te Peau quienueloppe tous les boyaux, il produit vne branche laquelle remonte extérieure .- Fourchon 
ment, étendant fa principale partie à tendrait auquel nous auons veu finir l’artere dufein; continué. 
ce qu’elle enuoye au'bas du ventre eft de fort peu de çonfideration » tellement que fans y Artere carre fi 
auoir égard nous nommerons cette branche : l'Artere correfbondmte par en beu d celle qui pondante par 
defeend du Sein. Mais incontinent-qu’il a laiffé derrière foy cette entteloppe des inteftins , on en bas à celle 
voit naiftre de luy :ïArtere qui eft appellée parles Médecins Honteufe , pource qu’elle s’é- dufein. 
■coule.aux bords, & dans les femmes vu peu au deffus des parties que la honte ne'permet peu L’Artere ho- 

Ca .de-1 teufe. 
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de nommer publiquement ; c’eft d’elle que viennent les ruijfeaux] lefquels fe communiqueae- 
aux glandes des aines, ^ 

. Apres il fait fon entrée dans la cuijfe, pout fe rendre bien-toft apres au genoùil. Auant que 
ceialoit, fuccefliuemenr en dépendant il fait couler de foy premièrement deux Arteres, l’vne 
va aux mu files de demnt, qui garniffent la cuifle;.l’ autre s’épand aux chairs lefquelles s’é¬ 
tendent aux dedans d’icelle c'eft pourquoy la première eft nommée, Artere du dehors la 
féconde, Artere du dedans delà cuijfe. Ces deux lailTées plus haut, on découure la nailTance 
d’vnetrorfiéme, laquelle occupe les Mufiles qui font- employez à reueftir le. dernier de la 
cuijfe , & vient defcendre vers le }arrêt j Par la maxime laquelle nous auonsprife au com¬ 
mencement de ce difeouts, nous fommes obligez à la nommer P Artere du derrieredela cuijfi. 
Enfin eftant arriué tout ail bas, il forme vne nouuelle produ&ion dans le Iarrêt mefme, la^ 
quelle va au Genoùil , & fe branche enpartie fer les mufcles quinaiffent delà e Elle fera api 
pellée /’ Artere du Genoùil. * 

Comme il a palFéai \dejfom du jarret pout fe rendre à la Iambe, incontinent il fe partageai 
troir.La premier* partie fuit l’exterieur d’icelle,& s’infinuëaux naufdes qui la rempliflent.c’eié 
t Artere du dehors de lalambe : L'autre naift au derrière & fait deuxtuyaux , tvn qui eft plus, 
haut que l’autre, le premier fepourra âppeller ; V Artere haute du gras de la . Iambe , pource 
qu’elle diftribuëlà fes rameaux. Le fécond qui eft plus bas fe nommera T Artere du deuantu 
d'icelle, pource qu’elle fe glifle le lqng de ces. endroits là , & va finir au dejfut du.pied . s’eften- 
dant beaucoup plusloingqüe les precedentes. Einalement la tmjiéme partie laquelle coule 
dans le profond , & conferue le nom de Tronc, defeend au pied , & ayant enuoyé vn petit ra* 
meau à fa partie qui eft plus au dehors ,, pafle au dejfusA icelay : Elle fait vne diftribution fort 
approchante à celle qui aefté remarquée par nous en la main, en formant deux gros Ra¬ 
meaux-, L’vn quitend au dedans, & fe branche à doubîe fur le loulce & fur tonvoijin : Son 
compagnon fait le mefme fur le petit doigt ,,& fur celuy lequel eft plus proche de luy ; mais nj 
l’vn ny l’autre ne donnent qu’vne fimple & droite produdion au doigt du.milieu. ,M cleft ainfiî 
qu’ enfin fe. termine la partie, defçendante, de, la grande Artere v 
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Delà Communication que îks Aiteres ont auecies Veines 
partout leCorps». 

N O v s auons veaiufqu’icy comme là grande Artere naift du creux qui eft en là partie gana¬ 
che du Cœur, va par tout le corps s’étendant aux bras, montant à la tejle, arroufant le* 
Tronc, & s’allant rendre enfin à Vextrémitédes pieds apxes auoir foiuy les Cuijfes&i les lambes-t- 
Ce gros Tuyau.de Veines qui s’eft premièrement prefèntéànous, lors qu’il a efté queftion de- 
reconnoiftre particulièrement lès parties qui forment lacompofition du cœur ,fait la mefme - 
fhofi, car il s'étend par haut & par bas , pour fe communiqueraux membres :il s’épanche aux- 
Âeuxbras? il grimpe à: la tejle, il coule fà & là par Je tronc, & fe fourchez la fin, auant que 
de quitter le ventre pour aller par la mefme voye que les Arteres au bout dé chaque-pied. Tel¬ 
lement qu’on poarrôît-aifément s'exempter pat cette conformité de-cour» , du difeours qui* 
doit apprendre en particulier la diferibuciondé ce grand vaifleau, & renuoyer le Ledeurà ce- 
qui a efté;écrircy-deflas , fi ce n’eftoitque le nombre des-rameaux qu’il produit eft bien plus- 
grand que celuy qui vient de la mere Artere*. Auffi eft-ce vne remarque laquelle eft d’vn des- 
plus; grands Oracles de la Médecine : Qu’il n’y a point et Artere qui nefoit accompagnée défie 
veine-, maisqu’il y a beaucoup de veines qui vont jeules & fans auoir les Arteres pour cornpa- 
gnes.i.U .«ütbien-aifé de le vérifier par cette petite portion de veine ai s’infiruië au deffous de 1 

là partie 
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la partie creufe du foye dans vn endroit lequel femblant eftre tout de chair, a efté nommée 
pancréas à caufe de cela , par les Médecins qui ont écrit en Grec ; De mefme ce rameau 
lequel va à la chair du roignonpar deffus , & qu’on nommera ordinairement, la veine de la 
graijfe du roignon, pource que cét endroit en eft affez bien fourny ; La veine’ moyenne des 
Mujcles d’embas, qui part apres que le tronc s’eft partagé en deux pour couler dans les cuif- 
fes. Plufieurs parties de ces vaifeaux qui rampent extérieurement par les bras, 8c intérieure¬ 
ment le long des Ïambes , car encor que la longueur des Arteres ne s’étende pas fous la leur, 
fieft-ce pourtant qu’il y a plufieurs rameaux qui procèdent d’elle, lefquels font fbcieté aueç 
d’autres qui naiffent de la branche d’Artere voifine. , Généralement il faut remarquer que 
tous les endroits du corps qui ont plus de chair , foit mufculeufe ou autre, 8/ moins de ces par¬ 
ties lefquelles on eftime auoir la femence pour matière principale, font bien mieux fournis 
de Veines que d’Arteres, & c’eft particulièrement en ces lieux, où ces deux', genres de vaif- 
feaux ne font pas appaife ^fiparfaitemement qu'il feroit neceflaire r pour n’eftre obligé qu’à 
vue feule 8c mefme diuifkm pour tous deux. Tellement que par ce moyen il y a quantité de 
petits ruijfeaux qui viennent des veines, lefquels ne receuanspoint les Arteres , fe terminent -j 
dans les Chairs qui compofent les Mufcles & les autres parties charnues r Le refte fe lie par 
vne merueilleufe vnion , car la mefme branche de l’Artere fe diuifant en vue multitude de 
fort petits rameaux rejfemblans à des chèueux efpars çà & là, chacun d’iceux s'introduit dans 
les bouches des petits tuyaux qtff les veines ont formées, en fe multipliant par la diuifion qur 
ks réduit à deuenir aufli petites que les Arteres defquelles nous venons de parler ; ce qu’il j 
a de diferend , c’eft que la veine eftant plus lâche reçoit auec plus de dityofition l'Artere, qui 
eft d’vn çcompofition plus forte,fé dégorgeant continuellement & fe dilatant tout enfemble, dans 
cette partie veneufe qui reçoit le fang échauffé parla chaleur du cœur, laquelle auec (on Ef- 
prit le pouffe comme il fera montré cy apres. C’eft vne chofe aufli laquelle eft fort remarqua¬ 
ble : qu'il n'y à point d'Artere qui s'embouche auec vn autre Artere, en reuenant le. fang con¬ 
tré fon cours, car ce qui arriue dans le cerueau de l’Artere remie, n’eft que pouf la conti¬ 
nuation d’vne mefme courfe qui fuit la ligne plus approchante delà droite, par laquelle fe 
fait ce mouuement de la chofe qui élargit le vaifleau de l’Artere à chaque pouls, & perfonne 
ne le peut faire voir dans le corps humain , qui eft h liure de la Nature. Que fi quélqu’v» 1 
en laifîépar écrit y c'eft pour n’y auoir pas pris garde aflez curieufement. Mais il y a beau¬ 
coup de veines qui s’eftant feparées & apres eftre montées en haut, on s’eftre portées par era 
bas s'embouchent auec des autres rameaux veneux qui fontforris du mefme tronc qu’elles, 
deuànt ou apres , où bien d’vn cofté oppofé. Ainfi -vnepartie des ramages lefquels fortent de 
eette fvmofiü qui fuit la longueur* de la tefte, fous vne peau double de laquelle il a efté parlé 
cy deuant, fe ioignent auec les autres qui montent en haut iufques au deflus du cerueau, 8 c 
qui font aufli produits par la veine qui s’écoulant intérieurement du haut de la tefte, vient- 
fe rendre au gros tro'ic qui femble l’auoir produite vn peu au deffbus du gofier,T s veine qui fe 
communique principalement aux coftes d’embas, par vn branchage fi étendu & qui vafe join¬ 
dre au tronc par vn-figros tuyau du cofté droit vn peu au deffus du cœur, comme pour faire 
contrepoids à cette partie de l’Artere laquelle defcend embas, à vn de fes canaux y s’écoule 
dans la veine laquelle vient des roignons , & dans ces branches qui s’étendent aux reins. Cha¬ 
cun fçait que la veine qui femble natftre du creux qui eft fous le-foye pom s’efpenchec 
dans La plus grande partie du bas ventre, abbouche par les rameaux que cette partie-prin¬ 
cipale qui fe cache au cofté droit, couure lé fang qui eft comme figé , auec ceux qui-fe ren¬ 
contrent fort proche, &quivontfaire fortir ce gros tuyau lequel fe voit à fiflùë dè la boffcj- 
que fait h foye-. Semblablement-la veine qui- eft deftinée pour cette peau laquelle fert d’en¬ 
tredeux à la poitrine & au ventre r fe communique par emboucheure auec celle‘qtii k coule? 
dans la -graijfe du roignon. La veineduiarret 8c dugras de la tombe Le.- ioignent’ aufli enfemblsr 
de la mefme façon , enfin fur le deffus du pied , ii y a telle liaifan des veines qui s’embou¬ 
chent l’vne l’autre , que-la plufpart des Efcriuaïns qui fe font voulu radier, de particularifer- 
leur diuifioh, ont efté contraints d’auouër que la grande variété qui fe-vtryoit en ce mélange? 
leur ofioit le moyen de s’expliquerdiftinâeméncen-cét endroit commeris-anoient fait ailleurs^ 
H fautbien retenir toutes- ces chofes en general, puis apres en particulier 'à faut remarquer 
àqmüiveine s'attache chaque. arter4 3 afin de lçauoir commé le fang retourne-au cœur, par 

C MK 



il Tuerie de Médecine s 

xét ordre merueilleux qui eft comme vil cercle , lequel fe fait pour la purification du fan<r» 
& pour la nourriture de chaque partie qui peut (c maintenir &c s'actroifire dans les corps ani 
mez, c’eft vue befongne toute nouvelle &c qui n’a encore efté faitte par aucun. l'ay refolu de 
vous dire icy le plus diftinftement qu'il me ferapoflible , ce que i’en ay appris plus exa- 
élément de mes obferuatms ■■Comme nous auons commencé par le coeur quand nous auons 
voulu confiderer les Arteres, aufli dans la comparaifon que nous en allons faire auec les 
veines, nous fuiurons le mefme ordre, & prenans le rameau d'Artère dans la partie, iufques 
où,nous l’auons fuiuy !} nous le .con.tinue.rons iufques au tronc de-lamere des veines, où le 
fang entre pour.retenir au cœur.. 

Commençons donc par l Artere du cœur , qui eft U première de celles de qui nous auons 
fait mention auparauant r , elle rencontre fur le cœur où elle s’épanche les petits rameaux 
d'vne veine que nous nommerons aufli pour cela la veine du cœur,Sc le plus qu’il nous fera 
poflible nous retiendrons les noms des arterespour les veines lefquelles fe conioindront auec elles 
Æette veine qui eft double aufli quelquefois, ainfi que l’Artere fe va rendre au tronc auant qu’il 
s’ouure au codé droit du cœur, & Dieu à fi bien pourueu à cér ordre circulaire, duquel il a 
«voulu nous donner l'idée en ce petit abbregé , tout proche de l’origine de ce plus grand, qui 
pouffe &,fait reueniràfoy ie fang de tout le corps, qu’il y a vne petite peau en cette veine 
laquelle permet au fang d‘e.ntrer dans cp .grand,tuyau, qui va dégorger dans l’imerieur du 
cœur , mais non pas de retourner fur l’exterieur du cœur, d où il eft party. Ce qui deuoit fuf-, 
tfifammenteonuàmcrei'aueuglement de ceux qui par opiniâtre&éj ou pat enuie^f contredire* 
lie veulent pas voir vne" vetitç fi manifefte. lé Artere du fin de chaque cofté fe mnt a la 
veine qui va fe rendre à fa Toucheenuiron l’endroit où fort l’Artere correfpondante à celle 
-du fein, & par contre cotte Artere, comme il fera dit cyiapres j s embouche dans la veine qui 
s'étend par le fein ,&fe va rendre a h Branche veneufe qui eft feus les clefs : Ce n’eft pas que 
je veuille entièrement nier que les veines.nc s’vniflent pas enfemble, i’ay montré cy défias 
que cela arriuoit en plufleurs parties : Mais ie dis que quoy que cela l’oit ce n'eft que d'vne 
partie d’icelles-, & l’experience eft facile, qui montre fvnion des Veines fe des Arteres en ce 
^encontre, comme ie l’ay pratiquée quelque fois .Il Artere du col eft accompagnée de la veina 
du col ,aufli qui la fujt prefque en tout le chemin qu’elle fait, mais 7 dans le cerneau elle s’vnit 
auec les rameaux de la veine , laqaeUe §rw,iffant intérieurement le cerneau., vient aborder la 
dmifion qui fe fait au dejfous de la gorge , comme il a cfté défia dit. L’Artere des mufcles du 
.col eft receu'e par deux veines qui l’accompagnent en partie feulement, l’vne defquelles eft 
nommée ordinairement, la veine de dejfus i l’autre , la veine de dejfous : Mais toutes deux 
pourtant des mufcles du cd :: Elles ont-beaucoup de petits tameapx- lefquels s'écoulent dans la 
chair fe y finirent , fansreceuoit des petits filamens arrerieux dans leurs bouchés. L'Artere 
des cojiesàs deflits a quelquefois y ne veine qui luy fait compagnie -, & qui peut, porter mef- 
me »0»> v .mmSjfQUuent elle ; .manque.,r&des rameaux, de cette, veine de laquelle la branche 
fans efire apparue fe rend anjros tronc par leicofté Aïoit y , fuppléent a ce deffaut. L'Artere dtj 
jdejfustépaule , a la veine extérieure de lépaule pour affociée,& fe fert de plufieurs des petits 
tuyaux qu’elle étend en ces endroits, pour renuoyer au cœur le fang que la chaleur d’iceluy a 
pouffé iufqu'à elle , combien que de cette quantité qu’elle en reçoit, il en regorge quelque 
peu dans quelques autres, lefquels font dejlitue^dartens , pour nourrir les chairs des muf¬ 
cles voifins. V Artere de dejfous l’épaule fait le mefme;, en la focieté fe l’vnion qu’elle a auec 
la veine qm eft épanchée dans l’interieur de l'épaule , & qui fe va rendre en mefme lieu, car 
il faut remarquer cecy vne fois pour toutes. Que les veines qui accompagnent les arteres pour 
la plufpart fe ioigndst comme en montant à, leur tronc, a peu prés au mefme endroit ou ejl le lieu 
dans la Souche Arterieufe, duquel naifi ! Artere accompagnée.. Si bien qu’il ne fera pas befoin 
d’employer plus de paroles pour expliquer le lieu eu fe va rendre la veine , quand on aura 
dit : qu'elle accompagne vne artere de laquelle la naijfancea efié remarquée ajfejjrerisément cy 
dejfus. L’Artere du dejfus de la poitrine a pour compagne vne veine, qui fe homme tout de 
msfme , & toutes deux fe rencontrent dans le cuir & les lAuCçles du deffusdela poitrine dans 
ces glandes qui font au deffous de l’aiffellc. Il y a vne étroitte alliance auûî entre l’Artertj 
du cejlé , & ;ïa veine qui fuit paré» bas la poitrine au dejfous de l’ai{jelle\l\ eft yray qu vne par¬ 
tie de fes rameaux- méfient leurs branches auec ceiFes qui fuissent les cpfies & qui vont gïoflîj: 
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éette branche, laquelle eft fi apparente Si [ans pareille au cofté-droit du grand Tronc de la 
freine , au deffus du cœur. 

L’Artere extérieure du coude s’embouche auec les rameaux qui fe vont ioindre à la bran¬ 
che de la veine qui coule en dehors le long du bras. Les ruilfeaux arterieux qui vont à l’ar¬ 
ticle du' emde , s'vaillent aufli à d’autres peines, qui font plus proches de la main, & fe vont 
rendre de melme à elle, & aufli à cette partie de la veine appellée par les Grecs Baftliqutj, 
e’elt à dire Royale , qui va à l’exterieur, & laifle l’autre portion de fa diuifion ,.dans l'intevieur 
du bras. Pour l’Artere de l'exùerieur de la main, elle s’vnic tant auec lés rameaux de cette 
veine, quia fuiuy la partie externe du bras , iufques au delfus de la main , ptoduifanc cette 
veine qu'on feigne en laftéure Quarte fi heureufement, laquelle fe nomme Saluatelle tout 
proche du petit doigt, mais c'elt apres quelle a eu communication auec les rameaux voyfins r 
qui fe vont ioindre pour former la Roy aile , de laquelle il a efté parlé tout maintenant : d’où 
fe tire céf effet merUeilleux que \ts Arabes ont obferué depuis fi long-temps (ans en auoir 
reconnu la caufe , ce qüi à foie paffèr ce remede pour fuperftitieux àplufieurs Médecins, qui 
n’ont pas efté allez fçauans en la communication des vaiffeaux, lefquels fe diftribuent par nos- 
corps pour en reeonnoiftre véritablement la caufe. l’Artere de 1‘intérieur de ta main, ioinc 
les extrcmitefcpii s’aflemblènc, pour former la veine qui ya eftre moyenne eutre celles qui 
monte par l'extérieur, & l’autre qui fort par l'intérieur du bras, au deffm du coude, St laquelle eft 
nommée parles Latins à caufe décela Médiane : veine du milieu. C'eft celle là que. les Chi¬ 
rurgiens choifilïènt volontiers comme h plus apparente, quand ilsveuient faire vne faignéeaa 
Bras,des extrémité ^qui font épanchées fur ta main, font cette veine parmy el les,que quelques 
vus recommandent pour les yeux,ei\tïe\e poulie 8c le doit qui le fuit-,Enfin lArtere qui s’épanche 
aux doigts par l’ordre, lequel a efté montré cy delfus , trouue vne correfpondance parfaitte auec - 
là diuifion ds. ces veines , qui rêiointes font cer tuyau-' Royal, qui fe- coulé intérieurement le 
long du bras. Reuenons ou i’Artere s’èft diuiféô, pour continuer , & voyons l’vnion des 
vaiflèaux-lefquels montent à la tefle. 

Lcs premieres- produirions -que fait l’Artere, laquelle monte ait- cerneau , vont à là langue 
eu fe trouüent ces veines., léfqüelles on fitigne pour l’Efquinance, qui les reçoiuent 
vont aboutira ce ramage extérieur de veine , lequel arroufe extérieurement la tefle, .mais 
principalement la face, au mefme lieu fé rendent les rameaux qui ont rencontré da«*- 
le fommer du tuyau , qui porte l’air en la poiétrine, les arteres du Larynx ; fartere conti¬ 
nuée dans lés fmuofiteXg de-la tefle, s’vnit enfin auec cette plus greffe portion de la veine - 
meme du gofier laquelle eft entrée dans la. première partie de ces finuofités apres auoig. 
‘efté accompagnée continuellement par icelle ; la partie d’Artere'CjnieÂ plu? grande, eft fui- 
nie de l’autre partie de la veine du gefier, qui va extérieurement comme il a efté monftré va 
peu auparauant, tellement que l Artere du-nety correfpond & le Rameau de l'œil , mais 
V!Artere qui va à :1a Jeconde peau du cerueau, rencontre les ramages qui appartiennent à la 
veine mternedu gofier, ainfi qu’elle gagne la premiere-peau de Cerueau , l'Artere qui s’éfeou- 
lé dans la fübftanee du cerneau rencontre'iott à propos les veines qui vont fe rendre à la 
veine interne du gofier, cachée dancdesfmuofitês par la quatriefme partie d'icelles 'de mefme 
que cette autre Artère-, qui occupe l’ouuerture laquelle elï dans le-cerueau , à l’endroit où 
se forme ce me fange de vaiffeaux-, qui caufe tant d’admiration à ceuxquile voyent, & 
dégorgent par ce moyen en ferofitez dans ce petit tuyau / qui les borne r eftanc fouflenuës - 
dVne infinité de petites glandes, ce qui ne fe peut voir que parles curieux, qui fortifient 
leur veuë de ces verres-qui groffiffent les obiets , Sc confinèrent les/ chbfes de bien prés , c’eft, à 
dire fortexa&emenr. Enfin t Arteredes ieües \celles des mâchoires > celles dû front, font ac¬ 
compagnées Sérecéuës parce branchage externe de veines -, qui vient du gofier, & fe diuife. 
sc peu prés comme l’Artere de l’extérieur de Idface , c’eft adiré emirron la racine de l’o u 
riilicj. : ■ 

Reuenons maintenant au cæurpom dépendre *uec leS'Arteresqui s’épanchenraudeffous- 
de luy dans lès parties du-corps > ainfi qu’il a efté remarqué cy defl’us.Il y a premièrement 
l’Artere des baffes eoftes, laquelle fe ioint auec ces Rameaux de veines qui l’accompagnenn 
h long des caftes, mais pourtant lefquels font vn tronc qui eft fort gros , & qui va fe dégorge”-* 
dans le cofté. droit àÿ h-were veine, m delfus du çcéurtottt üocne'dçi ’endroit oâla graadëe 
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Artere fe diuife en deux parties principales, defquelles la gauche qui defeend en bas, fem- 
ble auoir obligé la Nature à faire contrepoids d'vn vailleau approchant en quantité à icelle 
de l'autre cofté.-• Apres celle cy nous auomi fait mention de lArtere de l'enueloppe du cœur 
elle trouue en cette pamequ'elie arroufe, l'emboucheure des rameaux de la veine qui fe corn, 
tu unique à cette peau , quifepare comme en deux la poitrine , mais qui fe ioint à la mere veine, 
fous les clefs , quelquefois auflï la mefme artere s’embouche auec vne autre veine , qui va 
fe rendre a celle de l’entredeux de la poitrine, & du bas du ventre, laquelle a vne artere qui 
porte le mefme nom, pour compagne 8c pour adjointe^. 

Nous auons remarque qu au fortir de la poitrine , &à l’entrée du ventre par .enhaut, le 
tnaijlre tuyau d Artere epanchoit vn branchage fort nombreux par tout; le ventre ; Celuy qui 
a dupole li lagement 1 architecture de nos corps à formé vn grand nombre de vaijfeaux ve - 
veux , pour en reeeuoir les bouches, & les ayans ramalfez tous en vn tronc, il l’a nou¬ 
vellement diuifé en vn grand nombre de petites veines, lefquelles il a continuées jufques 
à la mere veine, par vn mefme nombre d’autres qui s’y embouchent, 8c qui vnies , font 
premièrement nailtre fondas tuyau , lequel fe voit à la fortie de la partie boffuë du fiye, 
lequel n'efi autre chofe qu’vn amas du fang, lequel quelques vnes d'icelles, lefquelles ne 
font appariées , épanchent pour feruir comme de ciment à ïa commune liaifon des autres, 
& de ces veines lactées defquelles il fera parlé cy apres, & c’elt pour cela qu’il y a fi peu 
■d'arteres. qui ne leruent qu'à y pouffer l'eau neceffaire pour fortifier ce mortier & la chaleur 
pour aider à le cuire, & T'endurcir , & rendre plus durable ce meflange fanguin, comme il 
fera expliqué plus au long cy .apres, moyennant l’aide de Dieu- Pour maintenant il fuffic 
d’auoir dit cecy , afin qu’on fçache que tous les rameaux qui compofent la veine porte , ainfi 
vulgairement nommée pource qu’elle fe voit en fo,n tronc, comme au fortir de la partie 
creufe du foye; qu fus rameaux dis-ie fe ioignent principalement auec ceux de cette pre¬ 
mière branche arterieufe du ventre que nous auons décrite cy-deuant, & des deux branches 
d'arteres, qui appartiennent à la fraife des inteftins, comme nous l’allons faire voir tout à 
l’heure. En premier lieu, la grande artere de l'eflomach s’accompagne 8c fe ioint auec vue 
veine qui fe iette prefque en mefme lieu , du cofté gauche , apres que la veine porte s’eft com¬ 
me diuifée en deux gros canaux , l’vn defquels va a droit , 8c l’autre a la ratte. L’Artere, du 
bas de la coëffe trouue du mefme cofté vne veine, qui mérité d’auoir vn mefme nom , pour 
s'accompagner & fe ioindre tout de mefme : cette veine entre parle bas, au tuyau qui va 
gaigner le tronc de la porte. V artere gauche de la coëffe a auflï vue veine qui fe diftribuë tout 
de mefme qu’elle , mais pource qu’il arriue fouuent qu’elle manque , il faut fe fouuenir que la 
veine du bas de la coëffe que nous venons de quitter, fupplée à ce deffaut, c’eftpourquoy 
elle eft fi notable, & quelle fait vn des principaux rameaux de cette branche gauche qui va à 
la rate. Ce vaiffeau fi court que nous auons veu fortir d’icelle par enhaut, à vn autre veneux 
auflï bref, qui luy correfpond en la branche gauche, de laquelle nous venons de parler. De 
mefme l-artere commune d l'eflomach & à la coiffe , tant du cofté droit que du gauche. 
Tout ce qu’il y a , digne d’eftre confideré, ç’eft que la droite va fe ioindre au tronc de la V. 
porte, combien que l’artere auec laquelle elle s'embouche dans le fond de l'eflomach, vienne 
de la diuifion qui eft du cofté droit , & non pas du tronc. L'artere droite de l'eflomach fait le 
mefme auec la veine qui fe ioint à elle , proche du lieu par où l’eftomach fe décharge dans les 
boyaux ; Car cette veine eft la fécondé qui fe rend au tronc de la veine porte. Ainfi les ar¬ 
tères de la veine du fiel font receuës par deux veines .qui vont "aboutir en fe reflechiflant au 
cofté gauche du mefme tronc. Mais voicy vne conionBion de vaiffeaux qui eft bien differente 
de celles cy, c’eft celle qui fe fait de l’artere droite de la coëffe , laquelle naift de la partie 
bafle de la diuifion droite de la branche du ventre, auec vne veine qui a mefme nom, pource 
qu’elle fe porte en mefme partie, 8c laquelle va fe rendre à la diuifion gauche, & partie baffe 
de la veine porte/ L'artere des premiers boyaux s’afiocie auec vne veine qui peut eftie nom-, 
mée de mefme, poür mefme raifon. La fécondé branche du ventre, qui fournit d’arteres à la. 
première moitié de la fraife, s’accompagne des veines qui fuiuent la diftribution droite de la 
veine porte , fe ioignant à‘h'première partie d’icelles, &'à la fécondé laquelle va principa¬ 
lement à ce fac , qui eft entre les boyaux, pourvnvfage dans l’enfant, lorsqu’il eft encor 
ça la matrice , lequel n'a enior eîlé expliqué par aucun , comme il le mérité, nous en dirons 
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ce qui en eft en «autant particulièrement de l’employ de-chaque partie , la derliiere partie 
de cette diuifion droite des veines, eft occupe'e par la cinquième branche arterieufe du ventre, 
ainfi que nous auons dit cy-deflus , s’étend par l’autre moitié de lafraife. Il n’eft pas befoin 
de lunetes pour voir que larteredes roignons eft receuë par la veine laquelle en fort, &• fe va 
rendre au tronc de la meic des veines, au dejfous du foye & de la rate : & à moins que d’eftre 
obftiné il faut auouër qu’il y a tres-grande conjonftion des arteres que nous auons dit eftre, 
celles des principes qui notes engendrent , auec les veines qui font deftinées à mefme fin par le 
confentement de chacun , l'vne defquelles va gaispier le tronc de la mere veine , du cofté 
droit au deffous des roignons , & l’autre s’attache ; a la veine qui vient du roignon gauche. 
Pour le branchage qui eft fait par les arteres des reins , il trouue aisément compagnie 8c 
vnion auec les veines qui arioufent ces lieux-là. Celuy du ventre extérieur s'embouche auec 
vne bonne partie de ces rameaux, qui vont former vn tronc à l’endroit où fe fait la diuifion 
de la grande veine pour defeendre aux cuijfes. 

L’Artere qui va aux gros, os de derrière , rencontre vne veine qui s’en retourne pour aller 
rencontrer le 'tronc au mefme endroit auquel, l’artere s’eft Jeparée du gros tuyau, lequel eft 
comme fa fouche. L’artere des hanches eft accompagnée d’vne veine qui l’accompagne 
s’vnit auec elle aux lieux qui luy- donnent ce nom. Ainfi les arteres de lavefeie, & de la 
matrice formans quantité de petits rameaux qui s’épanchent fur elles , rencontrent des 
veines qui leur font compagnie, mefmes au fondement , où les hemorrboides externes fe font voir 
ordinairement, & ne fe defuntjfent iamais que lors que preffées par la quantité' de fang, elles 
déchargent de temps en temps cette quantité, laquelle fort aux femmes par deuant , & aux 
hommes, aulfi bien qu’à elles quelque'fbjs, par le fondement , mefmes il arriue fouuent que 
la veine laquelle va aux parties henteufes par deuant, fait cette euacuation aux femmes , mais 
en l’vn & en l’autre fexe, elle va fe rendre au mefme lieu d’où fort l’artere honteufe , pour 
entrer dans les tuyaux de la grande veine , qui font diuifez apres s’eftre ioints auec les 
rameaux arterieux, & là & aux aines. L’artere du dehors de la cuijfe s’épanchant auffi fur le 
deuant d’icelle , fe ioint aux rameaux de la première production qui fe fait exterieurementa 
de/cette veine , laquelle va fe rendre au dedans du pied, qui fe nomme vulgairement par les 
Médecins & chirurgiens Saphene, & à ceux d’vne autre qui fe nommera, fi nous auons les 
mefmes mouuemens que ceux qui luy ont donné vn nom tiré de la langue Grecque, petite 
veine de la Sciatique , poùrce qu’en effet> on croit que la faignée d’icelle eft vtile pour le 
foulagement de ceux lefquels font trauaillez des douleurs qu’apporte cette incommodité. Pour 
l’artere du dedans de la cuijfe, elle fe ioint auec les rameaux qui appartiennent! cette j bre- 
miereproduction de la veine Saphene , mais lequel coule intérieurement, elle s’vnit auffi auec 
la fécondé produdiôn quelle fait. L’artere du derrière de la cuijfe, s’vnit auffi auec vne veine 
qui l’accompagne, principalement dans les parties aufqueües elle s'épanche, c’eft pourquoy 
elles pourront eftre nommées l’vne comme .Vautre, il y atoutesfois cela à remarquer, qu'el¬ 
le enuoyede fes rameaux par delà l’artere feuls, & fans y eftre embouche artère dugenoûil 

a auffi la veine dugenoûil qui la coftoye , & laquelle eft comme collée bouche à bouche auec 
elle j cette veine eft vne partie de celle qui court extérieurement par le gras de la iambe, 
de qui l'autre portion fe colle auec l'artere du dehors de la iambe. Mais celle laquelle va in¬ 
térieurement dans iceluy , fe ioint par emboucheure , auec l’artere que nous auons appellée 
du gras de la iambe. Refte l’artere du deuant de la iambe , qui va rencontrer cette grande 
produdion, laquelle va répondre à h grande veine de la Sciatique. Pour le rameau d’arter.ej, 
qui va au dehors du pied , il s’accommode auec la portion de la veine du gras de lajambe , 
laquelle vient aboutir au pied. Enfin cette grande veine de la Sciatique , fe noyant inté¬ 
rieurement dans la iambe 6c dans le pied, forme vne diuijion toute femblable à l’artere qui 
va fe terminer aux arteils , comme il a efté dit cy.deffus, & cela n'ayant* point befoin d’vne 
plus claire explication. Nous finirons îey le difeours de la communication que les arteres 
ont auec les veines. 
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DISCOVRS CINQVIESMÈ. 

Du Mouuement de l'Ecrit , auquel confifte la Chaleur qui 
fait Viure.Subfifter, & Accroiftre tout le Corps, 

8 ’E s t vne merueilleufe fimplicité de croire, que le Veu, dreflçYa flamme 
du collé du Ciel, pource que fa fphere l’y inuite', par cette mutuelle incli¬ 
nation qui eft dans les fubftances , lefquelles ont quelque chofe de commun- 
& de fembiâble. Ctltcpretenduë fphere , qu’on loge au deflous de la lune 
eft vne chofe entièrement imaginaire , & le feu n encline point plus à fe mou- 
•uoir contre le Ciel, qu’à defcendre vers la terre , fi ce n’eft à raifon de la 
fituation de l’air, comme il fera fort aisé de le faire voir incontinent. Nous 
auons parlé du feu qui partoit du foleil ,Sc lequel formoit fes rayons il n’y a pas bien long¬ 
temps , & nous auons preiugé qu’il fe manifeftoit euidemment par IVoion d’iceux , en dëf~ 
Cendant contre la terre, en forte que cela pourroit fuflîre pour dire que fans violence & par 
l’ordre continuel que Dieu a eftably én la nature, le feu àefcend à nous de plus haut que 
Pair, &que lelteu on fe voit la Lune. Mais pour contenter les plus déraifonnables, & ceux 
qui feioient incapables d’vne Philofophiefireleuée pour le vulgaire , ie ne déliré les obliger 
qu’à confidérer vn flambeau, ou la mefcbe d'vn moufquet allumée , par la partie laquelle fera 
efleuee & attachée contre quelque chofe qui l’obligera à le maintenir enirette fituation, Il 
fans auoirbefoin d’vne plus longue demonftration, ils ne m’auouënt que le feu eft defcendu 
naturellement en fuiuant l’aliment qu’il embraflè auidement, ie veux que par le fentiment 
commun de chafcun, ils paffent pour les plus obflinez STinfenfez qui foient dans le monde, 
Bt pour monftrer que ce mouuement, lequel femble éleuer la flamme en haut ne vient que 
de l’air , & non point de cette fphere qu’on s’imagine, c’eft que les rayons du Soleil palfans 
a trauers la moyenne région de cét élément lequel eft au deflus de nos telles, font paroiftre 
moins de chaleur que tout proche de la terre, d’autant que fimples ils ont eu moins de 
force pour écarter cette lubftance froide/laquelle eft comme le noyau d’iceluy, mais ve- 
nans à fe doubler en chaque point de terre qui les fait réfléchir, ils deuiennent plus forts, en 
relie forte qu’ils chaflent cette partie de froid qui fe cache dam l'air » comme le fel dilToud 
dans l’eau , & la fait gaigner le lieu où eft/#» pôle , lequel eft iuftement au deffous de eeluy 
du firmament, autant fous l’Ourfe qu’en la partie du Midy ; Car c’eft en ces lieux les plus 
éloigne^ du chemin que le Soleil fait d'vn bout Ile l’an à l’autre , que fe retire cette fubftance 
qui a pour propriété îpeàftcpxc , de glacer, geler r & refroidir entièrement,ce qui a tant foie 
peu de chaud , fi elle s’en tend vne fois maurelTe, de là vient qu’eftant la plusforte , trou¬ 
vant vn fëcours inégal à comparaifon de eeluy que les rayons tirent du Soleil en leur refle¬ 
xion , par exemple en ces quartiers ou nous les receuons obliquement , & par cernfequent 
âuec moins de vertu, comme il a efté remarqué cy deflus, la chaleur ne peur monter gue¬ 
rres haut / tellement qu’au fomraet des montagnes , on s’aperçoit déjà de- fa diminution mef- 
me en Efté’, & plus on s'èleùe au deflus de cette ligne qui diuife la rondeur de la terre en deux 
farties égales , plus on remarque que la froideur y régné auec vn Empire abfolu, ainfi que 
font reconnu par experieuce , ceux lefquels ont voulu/aire le voyage de Nuoua Zembla* 
auec les Hollandois qui ont eu la hardielfe d’aller découurir ces lieux, où le Soleil 
eft plufieurs iours fans le faire voir , & fans communiquer la douceur defon agréable 
chaleur. 

/leut ce difeours. eft- fait à. SglTeinde donnet à entendre^qpe h feu. de lu nature qui <# 
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dans nos corps ; c’eft à dire cét ejprit auquel confifle la chaleur de vie, eftant fi femblable h 
l'autre feu , comme il a efté enfeigné cy deuant, tient aufFi cela de luy, de fe mouuoir de tous 
les cofte £ où là nourriture laquelle il fuit l’inuite &c l’attache, & où cette partie froide de l'e - 
lement de l air , qui eft vn des principes des mixtes élémentaires, l’oblige de fe porter pour 
la chajfer & la vaincre. C’eft pour cela qu’eftant logé principalement dans le cœur , il ne 
laifle pas pourtant dcse'pandre par tout le corps, & ce n’eft pas feulement la tefte où il mon¬ 
te par les arteres qui y vont intérieurement & extérieurement , il fuit en mefme temps toutes 
les autres, & fe dilate auec elles aux bras , dans la poitrine , en toutes les parties du ventre-jy 
aux cuijfes, aux iambes , iufques à l’exttemité des pieds , & en melme temps on s’aperçoic de 
ce mouuemeni admirable par le pouls , lequel fe faic fentir de mefme façon, & dans vn mefme 
moment , en tous les endroits où le battement des arteres fe peut apperceuoir. Tout cela fe 
fait pour trois fins principales , l'vne pour digérer & préparer , & leur ramolli (Tant la nour¬ 
riture qui fe doit conuertir en la fubftance des parties de nos-corps, lefquellcs doiuent s’ac- 
croiftre & fe maintenir par icelle ; Vautre pour la difiribuer , ainfi qu’elle à reçeuë les pre¬ 
mières préparations, & qu’elle eft paruenuë au creux gauche du cœur, par le moyen des 
arteres & puis des veines, où elle eft neceflaire pour cét accroiffement & ce fou/lien requis. 
La troijiéme pour feparer les excremens délayez-, en leschafl’ant auec impetuofité, hors des 
lieux aufquels ils font ou inutiles , ou incommodes. Nous traitterons de ces trois aüiors 
en particulier dedans les chapitres fuiuans, & premièrement nous parlerons de la Digefiion. 

DISCOVRS SI XI ES ME. 

Des vaififeaux qui fement à digererla viande à la conuertir 
en fang j comme cela fe fait par la force de l’Efpiit, lequel 
pan du cœur 3 fjtj qui peut eftre appelle 
le Feu de la Nature. 

Ne or que nous ayons parlé, cy deuant de çluCiemsvaiJfeaux, qm (e 
fSj| voyant dans toute l’étenduë du corps Humain, nous n’a.uonspas poijr- 

- fl tant touché alfez particulièrement, ceux lefquels fost neceflaires pour 

l’ïl digererHa viande & en tirer le fisc , qui eft la matière du fang , lequel eft 

â pont par la mere veine dans le creux droit-, que nous auons veu en confi- 

j5| derant-le cœur , mefme il y en a quelques vns defquels nous n'auonspoinu 

parlé du tout . Pour rendre plus : intelligible le difeours, que nous auons 
deflein d’en faire maintenant , il fera bon de fuiure d'aliment depuis la bouche iufques 
dans cette grojfe veine , cpxi eft comme la fouche & la mere de toutes les autres. Pour ce't 
effet, 

Nous commencerons à remarquer.qu’il eft neceffaire.qu’il foit haché & réduit comme en 
pafte, par le moyen dezdens auant qu’il quitte la bouche , de laquelle il eft chafle par l’aide 
de la langue , & des autres parties, qui feruent à ce mouuemenc, par le moyen duquel il eft 
aualé dans vn tuyau fort long , & conucnablement large , qui a fon ouuerture au fond dej 
la bouche \ & s’étendant en partie fur les os, lefquels font au milieu du dos, aboutit enfin à 
l’ejiomach, au dejfous de l'entredeux de la poitrine St du ventre, qui luy donne vn trou pour 
fon padage du coflé gauche : ceux qui n’ont pas veu l'eflomach, peuuent s'imaginer comme il 
éft fait, en fe reprefetuanr le ventre dvne Cornemufe , car celuy de l’homme à vne figure 
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fort approchante d’iceluy .après auoir fait comme vne boffe extérieure en deffous.m a, vis de 
la rate , Sc de mefme collé, il fe refle'chit en haut comme en s’apetiflant, pour aller fe déchar¬ 
ger par le coftédroit : Allant que nous forcions par là, il faut conliderer, que l’aliment haché 8c 
auallé , eft tenu dans cette capacité enuiron vn couple d'heures pour le moins ,& que pen¬ 
dant ce temps il fouffre l’action de l'efprit , qui y porte la chaleur du cœur , tant par la bran¬ 
che Artere qui le couronne, arroufe fa partie de derrière & s’e'tend iufques au coïté droit, 
par ou il donne iffuë à la viande digérée , que par le vafe court & arterieux , venant de l’ex- 
tremite de la branche qui va à la rate des arteres communes a l'eflomach & a, la toèjfo, 
lefquelles des deux codez viennent l'embraffer par le fonds , 8c afin que cette ardeur que 
produit le feu de la Nature ne le rotijfe , outre l'humidité laquelle y d’écoule au-c les li¬ 
queurs que nous bernions , Dieu à voulu que ces arteres. en s'embouchant auec les veines,laif- 
lajfent écouler par le moyen de l’vnion molle & lafehe, vne rafée des eaux qui font méfiées auee 
lefang , que poils apperçeuons aifément dans les paletés, lors qu’il eft caillé quelque temps 
apres eftre'lorty de la veine , & lefquelles pour eftre de mefme nature que, ce que nous 
nommons du petit laift, font appellées ferôfite^A'vxs nom Latin qui le fignifie.Cette rofée s’é¬ 
panche en tous les lieux du corps ou il y a des emboucheures ; ou maftomwfes ( Comme parlènt 
ordinairement les Médecins auec les Grecs , ) des artères auec les veines pourJa nourriture- 
des parties qui ont eu pour matière en la conception,plutoft de là femence.que dit fang,8c lefquelles 
à caufe de cela font nommées Spermatiquesf pat vn terme eft ranger, lequel a mefme origine 
que celuy duquel nous venons de parler. Mais dans l’eftomach qui eft compofé principale¬ 
ment d’icelLes , elle a encor vn autre vfage apres cettuy-là , &ç’eft pourcelà, qu’il y a fi . 
grand nombre de vaiffeaux qui l’enuitonnent : Elle fert en diffofuant ainfî, peu à peu, à dé- 
mefler & ramoîit ce oue la chaleurroftifoit autrement, faifant par ce moyen cela', mefme 
que nous voyons arriuer au x moulins à papier, ou fe linge eft battu 8c conuerty en vne 
forme de boulié , laquelle eft étendue en.feuilles fer dés moules, ‘SLfeçhéeï deuient comme 
vous le voyez, icy, car dans les auges ou tombent ces gros pouf res qui fèrueht tomme de pilon- 
pour le battre 8c réduire en ce fuc blanc fp épaiffy, il diftilè continuellement dés filets d’eau 
qui feruent à le de.ftre.mper peu à peu : Le mefme arriue à l'aliment, par cette rofée laquelle 
décoitie ineeffamment des extrémité^ de ces vaiffeaux, où elle eft pouffée.par la continuelle 
dilatation des arteres. Cette diÜilàtion continuée produit encore vn autre effet , c’ eft quel» 
le fait vn torrent* la fin qui foui eue l’alimenta demy digéré’', & I’entraine vers lecoftedroit,. 
& s’augmentant par les eaux -qui découlent de l’emboucheure, que l'artere droite de l’eftomach- 
faitauecTa veine , enfin il eft précipité- dans les inteftins , où il continue de fencir la mefme 
chaleurp-ar les arteres qui fontp'articulieres à la co'éffe ,*& encor par les rameaux des branches 
qu elle a communes auec l’eftomach ; 8c c’eft pour cela que cett e peau, qui femble coëfFer 
le ventre, a tant de vaiffeaux. Pour ceux qui vont aboutir aux inteftins , comme ïartere des- 
ptemiers boyaux, 8c les branches qui vont à l’vrre & a 1-âütre moitré de la fraife „ qui eft le 
Mefentere des- Grecs, outre cet effet de porter la chaleur pour fa digeftion t elles ont encor 
celuy d'arroufer, ramolir, 8c enfin lauaffer ( s’il faut vfer de ce terme pour exprimer ce qui 
ne fe peut que par beaucoup d’autres jiës royaux, en faifant couler plus aifément les ex- 
cremenr, par la longueur A’iceux, 8c facilitant par ce moyen l'action , qu’ils doiuent produire 
àe\es chajfer par leurs contours- en preflant & ferrant comme la main iufques au fondement», 
c’eft pour cela que ceux qui rendent beaucoup d’vrines font ordinairement durs de ventre , d au¬ 
tant que les /êt^/e^ëuacu'anSpar- les vaiffeaux qui vont aux ro-.gnone, il s’én poite trop peu- 
a ceux qui fe vont emboucher aux inteftins. Entre les veinesi& les arteres qjie/nôus entendons 
par ces derniers vaiffeaux, il y a vne troiftéme efpece, qui fe voit feulement, dans les animaux,, 
qu’on fend lors qu-’ils font encore en vie enuiron quatres heures aptes les auoir faeufezt. Ce 
font des petites veines lefquelles s’étendent auec vne couleur blanche dans la fraife , où 
MéfenteÜr, 8c vont s’àffembler fous la peau qui fepare la poitrine d’auec le ventre en- 
la région des reins fous le centre de cette firaife comme dans vn reléruoit , duquel 
vn , 8c volontiers deux vaiffeaux veneux'de mefme fubffance qu’elles, s’éleuent auec vn 
mefme cours 8c fituation , montant leilong des vertebres du dos , par dedans iufques aux 
concours de .ces branches de la mere veine, que nous auons remarquées tendre à la teftè- 
par le gofier, ainfi qu’au- bras proche des aiffelies à caufe dequoy celle-cy eft. nommée en 
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fein Axillaire , & celle-là Iugulaire, où elles s’embouchent fous les clefs pour y meller ce 
fuc blanc, relTemblant à la boulie faite du linge par la fabrique du papier fuffifamment 
liquifié , comme il a efté dit cy deuant. C’eft la véritable caufe de cette blancheur,, par 
laquelle elles different des autrçs veines, & arteres qui courent par l'étendue du fnfdit 
mefemere , à caufe de laquelle le Médecin Italien qui en a fait la première déçouuerte , les 
a nommées Laftées , à caufe de ce fuc de confidence & de couleur de laiû, defeendu de 
l’eftomach dans les-premiers boyaux qu’elles recoiuent ,car iceluy eftantpreffé auparauant 
auec fa craffe par iceux , par vne affion fort femblable à celle de noftre main , lors que 
nous ferrons quelque chofe , les parties épaiffes qui font les excremens, vont en bai , iufques à 
fortirpar le fondement, & les plus liquides deftrempées par cette rofée , & par les liqueurs 
que nous auons matées , font poujfées de coftè & d'autre dans les trous de ces tuyaux qui 
aboutiffent à l’inteftin, & ne font point embouchez auec les autres vaiffeaux veneux ny 
arterieux , & cela arriuant fuccefliuement tout le long des inteftins, & [umenant continuel¬ 
lement des alimens» l'vn pouffe l'autre, iufques à ce>que le premier arriue à ce centre glan¬ 
duleux , où ils fe raffemblent de tous les boyaux, le cours de ce fuc n’elt pas peu facilité 
parla chaleur des arteres voifines, qui vont s’emboucher auec les veines, lefquelles fuiuent 
comme elles la largeur de la fraife du ventre r quand tous les canaux de cette troifiéme . 
efpece de vaiffeaux font arriuez à cét endroit glanduleux , ou ils font comme fufpendus par 
vne petite peau auffidelicate qu’vne toile d’araignée,ils fe reduîfent partie à ce referuoir, ainfi 
qu’il a efté dit & découuert par vn Médecin François, & de là au tronc de la grande veine 
caue fous les clefs , partie par ta continuation des canaux qui s’en produifent, partie à 
deux branches le plus louuent, quelquefois neantmoins à dauantage : & ces branches vont à 
cofté de la veine qui va aux portes du foye en l’embraffant mefme en quelques endroits, & 
finalement ils entrent par la partie creufe d’iceluy dans fa propre fubftance, où ils'fe diuifent 
en plufieurs rameaux prefque auffi petits que des cheueux , lesquels font reçeus par des autres, 
aufquels ils s’abbouehent .& ces derniers font ceux, lelquels on voit lors que le foye ayant 
efté dïffbut par le moyen’ du battement & de l’eau, les fait voir à net, qui vont à' ce tronc 
qui eftlà mere veine , &-y portent ce fuc. Dans le foye donc où la veine caue reçoit la 
veme porte , les gouttes de ce fuc portées par les veines la&ées, arriuent premièrement ecr 
partie, & s’y méfient auec le fang que ladite veine porte y rapporte des arteres > pour eftre 
reporté à la cauité droite du cœur ; mais par vn plus long chemin & plus abondamment, ce 
mefme fuc blanc, regorgeant dans le referuoir parles deux canaux veneux , échauffez & 
accompagnez du tronc defcendjnt de la -grande arteré, qui.en partant contre mont, eft efieue 
& porté au tronede cette mere veine qui monte au deflus du çœur, dans lequel ainfi comme 
dans la portion d’iceluy, défendante dans le foye vne goutte de ce fuc, pour blanc qu’il 
foit, n’eft pas fi toft entrée,"qu’ellebeperde cétfe blancheur en vn moinent abifmée dans le., 
fang veneux de cette mer rouge , & ne faut pas s’étonner que cette quantité de fuc blanc 
foit fi petite , puis que nous n’augmentons pas de'demie once partout, & qu’vn fçauant Pere 
Iefuite a fait voir par plufieurs authôritez & expériences, notamment? par h façon de vïurtj 
qu’a tenu vn Italien Cornaro , qui a vefeu fort longuement ,& fe contentoit de quatorQj 
onces de boire par cbaque iour , auec dou^e onces de manger j iugez apres ce qui s’en alloit en 
excremens y cequipouuoit refiey d'vtile & de neceffaire pour fon corps.., qui toutesfois s’eft 
mainienupar ce moyen en fort bonne conftitution & habitude , comme luy mefme l'a laifle 
par écrit, muitant la poilerité à fuiure ce bel exemple de fobrieté qu'il nous a laiffe. De 
mefmeqn’on ceffe de s’émcrueiller, de ce que celuy qui a découuert l’an i6zz. feulement 
cette troifiéme efpece de vaiffeaux , n’a peu voir comme ils s’embouchent auec les petits 
iameaux qui vont à la mere veine, & qui ont feruy autrefois à celle qui aboutiffoit au nom¬ 
bril, & portoit le fa-ngqui feruoit de nourriture dans le ventre de la mere, d’autant quon ntj 
peut dtffouire le foye que l'animal efiant mort , & qu’en ce temps là ces vaiffeaux difparoif- 
fent, comme il a efté cres-bien remarqué pat luy, ce que Pexperience confirme aufiL'Mais 
il ne s’eft pasainse d vn moyen par lequel an pouuo-it s’en confenier la veuë, aptes* la mort 
de l’animal, & par le moyen duquel on peut cotinoiftre ces chofes. Ainfi ceux qui viendront 
apres nous.trouveront les moyens de fçauoir plufieurs chofes lefquelles nous ignorons,, corn¬ 
asse a. fait depuis luy» 1/imieateutdu. tefemoir & de fa fuite ,fuffitpour cette heure que nous 
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ayons fah voit comme ce fuc eft paffé iufques aux lieux,doù il entre dans le tronc de la mets 
veine , ayant pris la couleur aufli bien que la confiftance de fang, ce qui n’a encor efté ex¬ 
pliqué par aucun fi diftinâemenc (comme il fe peut voir par la 8. page de ma Doctrine Non 
utile, imprimée & prefentée par moy à M. le Cardinal de Richelieu, l’an ,641. VoyonI 
maintenant par quelle force il monte au cœur, à l’endroit où la mere veine fouure du. cofté 
droit. 

Pour comprendre aisément la raifon par laquelle cela fe fait naturellement, il faut fe ref- 
fouuenir, que cét efprit venant du cœur, qui pouffe le fang des artères dans les veines, qui le 
portent continuellement & fucceffmement au tronc de leurmere, & la cauiré droite du cœur, 
y conduit par mefme voye le fuc blanc, qui fe mefle auec ce fang, & ainfi font vn mefme 
chemin depuis le foye iufques au cœur , comme aufli celuy qui defcend de la tefte là mefme, 
& qui y reuient des bras par l’abord du mefme tronc.Cela pourra fans difficulté faire conceuoir 
rres-facilement, qu’il n'y a rien qui s’oppofe à l’opinion qu’on peut auoir du fang qui en¬ 
trant fuccefliuement dans le grand tuyau de la mere veine , par les voyes que nous venons 
tout fraîchement de laiffer : Vne goutte fait monter l'autre , & chaque partie fe haujfe comme 
. infenfiblenjent iufques au cœur, mais cela fe fait d’autant -plus facilement, que la 'chaleur 
qui eft au cœur, les attire par cette propriété que nous anons remarquée au feu tl'vne lampe-, 
fi bien qu'il ne nous refte plus que de preuuer, qu’il y ait au fang vne partie femblable à 
l’huile , comme nous auonsfàit voir cy-deuant que l’ejprit qui échauffoit ces grotes du cœur, 
auoit vne endere reffemblance auec le feu : Aufli bien eft H neceffaire de découurir quels 


e par la veine d’îceluy, & plufieurs a 
fes que nous éclaircirons à l’aduenir Dieu aydant. 

DIS C OV RS SE P TI ES ME. 


De quels principes eft compofé le fang, qm fert de nourritures 
aux animaux . 

’A Y fait voir dans vn Traité de mon Ventagone imprimé l'an t 639. que le 
Monde Elémentaire eftoit compofé de certains principes , lefquels eftoient 
renfermerai ans leau, dans la terre, & dans l'air, comme les noyaux dans la 
coquille des noix, bien que d’vne façon quelque peu differente, & qu’ils 
eftoient émeus par vne feptiéme fubftance, qui faifoit principalement fon 
fiege dans le centre d’iceîuy, épanchant fa vertu de tous les coftezde fa 
circonférence, i’ay nommé l’vn de ces principes fel, à caufe que ùproprie- 
té plus fignalée eft de fe dijfoudre dans l’eau, comme le fel commun , duquel nous nous fer* 
Bons à la table, l’autre ie l’ay appelle huile , pource qu’ainfi que les matières huileufes, il a 
cela de particulier de nager fur l’eau > & de gagner le deflùs, naturellement lors qu’il eft 
méfié auec elle, mais encor pource que comme elles, il fert de nourriture au feu, il l’entre- 
fient & l'accroijt, comme il a efté dit cy-deflus , ç’eft pourquoy ie n’ay point fait difficulté 
4e t’appeller foulphre auec quelques vns , qui conflderans cette derniere qualité s’y font at- 
facfeej,, & en confiderabt que le foulphre commun eft fort fufceptihle du feu, fe font donnez la 
lifeeccé de leur communiquer fon nom , le troifième n’a efté defcouuert par aucun, ou du 
moins iufques icy, peu de perfonnes fè font expliquées aflez clairement, pour faire qu’on 
compriff diftinéfement fa nature. Nçantmoins voyans que les Alchimyfies , entre lefquels 
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il y à ctl plufteurs tres-excellens philofophes , ont attribué à leur Mercure plulîeurs chofes, les¬ 
quelles conuiennent affez bien à ce troifiefme principe. Et voyant que cette fubftance a vit 
certain confentement harmonique , par lequel il femble qu’elle dépend du Planete MercurUt 
n’ayant point de terme pour l’exprimer, eftant connue tout nouueilement, ie me fuis féru/ 
de cçluy de Principe Mercuriel, quand i’ay efcrit quelque chofe de luy , i'entens de certe' 
partie froide de l’air qui irrite le feu fy qui gele l’eau , ayant fon fiege principal fous les tôles du 
Monde , dans les régions du Monde., Elémentaire, dans ces lieux defquels le chemin du So¬ 
leil eftplus éloigné, c’eft à dire les points des Tropiques -, où touche l’Ecliptique pour parler 
auec les Mathématiciens. 

I’ay dit au mefme Traité que toutes les fubftances mixteTreceuoient ces fîx premières fubftan . 
ces en leur compofition , & qu’elles eftoient changées par la feptiefme. Tout cela ne fouffre' 
aucune difficulté dans le fentiment ny dans laraifon, apres qu’on en a fait l'examen par le 
feu & par l'eau. Tellement qu’il faut neceflairement auouër, que les alimens -liant tiref^ 
principalement des Animaux & des Plantes, qui.font du nombre de ces fubfiances mixtes , il 
faut aufli par necefficé, confeffer que le fuc lequel en eft extrait pour faire du fang., & le fang. 
par confequent eft meflangé de ces principes ainfi comme elle. C’eft ce qui a fait dire a quel¬ 
ques-vns, que les elemens & les alimens , ont auec iuftic c conformité de fon en leur pronon¬ 
ciation , ppurce que véritablement ainfi que les elemens font les principes qui compofent les 
alîrriens ; ainfi les alimens font les elemens qui forment la compofition de nos corps. Audi 
difoit le Prince des Philofophes : Toutes chofes tirent leur nourriture des principes qui ont donné 
la nature d leur, eflru. 

~ Pour faire voir plus clairement que cela eft, ie r’appelleray icy ce que i’ay dit en ma Nou¬ 
velle Doctrine des Fièvres, fur ce fuiet. Et ie conuieray encor vne fois ceux qui demanderont 
vne preuue fenfible de cette vérité, à prendre garde au fang qui fort de la veine quand elle a 
efté ouuerte par le Chirurgien, ie penfe qu’ils auou’éront qu’il y a de l’air parmy cette impe- 
tuofité qui le fait forcir auec tant de roideur, s’ils ont tant fort peu de bonne Philofophie, &- 
fans cela , s’ils prennent garde feulement à l'efcume qui eft cômpofe'e au deffus d’iceluy de 
quantité de petites vefcies remplies d'air, ien’eftime pas qu’ils ayent dequoy s’-oppofer vu- 
moment à mon fentiment, û ce n’eft que leur ôbftination l’emporte par deffus la raiftnv 
Pour l’eau c’eft vne chofe trop vifible qaandffa ferofté eft feparée, apres que le fang eft cail¬ 
lé. La terre aufli' n’eft que trop manifefte en ce qui va a fonds fous icelle & qui eft caillé* 8 c 
comme endurcy en fon milieu,. Voilà les Principes contenans : Venons à ceux qui font conte¬ 
nus , & qui font comme leurs noyaux ainfi que nous auons dit cy-deuant. Quand on a fondit 
du fel commund»ns de l'eau , il eft tres-difficüe de le connoiftre fans artifice parlesfens, fi ou 
n’en gonfle , de mefme pour fatisfaire leur curiofité , ceux lefquels voudront fçauoir s'il y a 
du fel dans le fang , fans adioüfter foy à Ce que ie leur en dis /pourront goufter fi bon leur 
’femble cette, ferofté qui fefepare de iuy : Mais fans les obliger à faire vne expérience qui ; 
rr’aggtéera pas peut eftre à tout le monde, il vaut mieux les reffouuenir que l’vrine qui eft- 
vne partie d’icelle^ faite, & qu’ils ont*ouï dire eux mefmes, & qu’ils fçauent que des lieux 
ou les animaux enr rendent plus grande quantité on en tire le falpefire ,qui eft vne efpece àe feï- 
fans difficulté. Cela mefme leur fera connoiftre quelle fang contient aufli beaucoup 5 d’hui- 
leux, pource que ce fel efl inflammable , & qu’on s'en fert pour faire la poudre kcanon, fera- 
blablement qu’il a quelques parties de ce troifiéme Principe continué,duquel il a efté parlé 1 c'y- 
deuant ; ce qui fait qu’il s eleue auec tant d‘impetuofité,& fi fubitement ,mitant le feue qui fait 
effortdele détacher de la partie huileufe* laquelle il demande pour foy, cependant qu’illuy 
reflfle auecle fel, par vne nature contraire. Mais afin de ne rien oublier de ce qui pourra- 
efclaircir cette Doârine, ie defire que ceux qui-ne feront pas fatisfaits iettent lés yeux fut 
le. fang qu’on tire du pied dans l’eau à quelqu’vn , qu’ils- voyent comme vne partie nage defir 
fus luy , qui eft l’huileufe-, & qu’ils remarquent comme vne autre eft ejf anduë au miûet* 
entre deux eaux , fans monter entièrement en haut& fans defcendre auffr tout au: fias du* 
vaiffeau , car s’ils ont quelque îegere teinture dé la connoiffance que nous auons donnée de 
cette partie flirituelle & volatile qui fait le tmfefmeprincipe, ils le reconnoiffront là tres ai¬ 
lé ment , auffi bien que les Chymiques en- la préparation qu’ils font des. Gryftaux de tartres 
feiqpcls. s’attachent aux coftW-du» vafe Sc dans le milien de l’eau>Ê on y. mec des ballons,. 
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car ce principe ne tonnant eftre arreftè que pur l'vnion Au fel, ce Mercure l’enleue auec foy, 
& l’éleue au demis de la fituation qu'il garde naturellement dans le monde élémentaire. Qui 
voudra pointiller plus curieufenaenc recoure à la difiillation , & par le moyen du feu il fepa- 
rera fenfiblement de / eau , de l'huile, en deux temps differens, vnfel volatil qui contient 
le troiuefme principe, 8cyn‘fil fixe, qui fe diffoudra facilement dans l'eau froide, enfin 
la terre pure 8c fimple fe trouuera feule & fans meflange, comme nous l’auons montré 
ailleurs. 


» 

DISCOVRS HVlCTIESME. 

Comme le Sang entre dans le Cœur, gaffepar les Poulmons, gy 
<va fe rendre dans la grande Artere. 

O v s auons conduit le fangiufques à 4 porte Au cœur , il ne refteplusà 
voir finon de quelle façon il y entre, 8c comme en mefme temps il en fort-. 
Pour reüflir heureufement en cét endroit, il faut fe relîouuenir de trois 
chofes, lefquelles ont efté enfeignées diftin&ement cy-deffus. Vvne qui- 
nous a montré l'entrée à la cauité droite du cœur, les portes qui y (ont, 8c 
leur diffofition, fa capacité, l'ouuerture qui en fort , fes portes , qui font l'en, 
trée de l'artere dupoulmon ..laquelle va rencontrer en fes extremitez les bou¬ 
ches des rameaux de la veine du poulmon, entre les. bras de ces autres qui apportent l'air du 
tuyau lequel vient de la gorge. Vautre qu'il y a vn efprit accompagné d'vne chaleur, laquelle 
fait les nie fines effets que celle du feu.La troijiefme ,<\uc le fang eft compofé d'eau, de terre, d’air, 
de fil, d'vn principe huileux & d'vne fubfiance volatile, telle que celle qui eft dans l’air froide, 
^laquelle eft chaffée é> efcartée par le feu, tout autant que faire fe peut. Ainfi fans aucune 
peine nous comprendrons Aiûinâ.ement que le fang rempliffant le tuyau de la mere veine à 
l'endroit où elle s'ouure dans la partie droite du cœur, incité par la plénitude du fuc qui con¬ 
tinuellement artiue du fo.ye par deffous, & de la cefte & des bras, d’enhaut, enfonce a s trois 
petitespeaux, qui s’ouurent facilement dans le cœur, mais qu’ainfi que la premier & goutte y 
entre, elle eft furprife par la chaleur de i'efirit qui y habite, laquelle l'eftend tout de mefme 
qu’vne goutte d’eau laquelle tomberoit fur vne alïiette d’eftain, laquelle feroit efchauffée 
par de la braife qui feroit au deffous d’elle dans vn rechaud, mais netrouuant pas ou fe 
dilater, eftant contrainte de tous les coftez par les parois de la cauité du cœur, en remontant , 
elle referme les trois petites portes quelle a ouuerces, & efiend le cœur en l'enflant, conti¬ 
nuant ainfi iufques à ce qu'eftanc paruenue en haut , elle renconcre les portes de l'artere du 
poulmon, lefquelles elle pouffe auec impetuofité en s’élançant contre le poulmon , mais 
qu’en mefme temps elle eft furprife par le froid de l'air apporté de la bouche en ces lieux-là, 
par le moyen duquel elle s’épaiffit & retombe par fa propre pefanteur, & fAi refermer ces trois 
dernieres porces quelle a ouuerres, iufques à ce qu’vne autre goutte venant conime là premiè¬ 
re auec impecuofité, l’éleue & la chaffe dans les bouches de la veine dupoulmon , par où elle va 
retomber dans le cœur encore vne fois, mais c'eft dans le creux gauchefiuqyd elle êpreuue de 
mefme la chaleur de refprit, lequel la pouffe dans . la grande artere, luy ayant ouuert les trois 
petitespeaux qui la ferment -, mais d’autant qu’il n’y a point de tuyau qui porte l’air aftez pro¬ 
che pour les paffef ,ï offrit la fuit 8c la conduit bien auant, s'e'tendant iufques par delà les ex- 
mmitiz de P artere dans l'emboucheure des veines. C’eft vné eftrange merueille qu’il faille 
tant de paroles & tant de temps, pour expliquer vne chofe, laquelle fe fait en vn moment, car 
&u mefme temps quel’çfptu agit fur la goûte laquelle tombe delà mere veine dans le creux 

droit 





Discovrs IX. De U diuerfitè des pouls. 33 

<5roit du cœur, au me/me temps , encor il Fait vn mefme effet Fur celle qui tombe par la veine 
du poulmon dans le gauche , fi bien que l’artere du poulmon fe dilate au mefme moment 
que la grande Artere : & cette dilatation c’eft 1 z pouls, qui s’appercoit au brus , au pied , aux 
tempes, 8c en quelqu’autres endroits, où les artères font plus proches du cuir, quand l’autre 
goûte veut entrer le repas y fuccede cependant, lequel eft appelle Syftole des Médecins Grecs, 
comme la dilatation Diaftole, /Il ne fera pas mal fait d’enfeigner icy les diuerfitez. qui s’y 
voyent, & donner par ce moyen vne connoijfancefacile des Pouls, qui ont vn fi grand vfage 
en la Médecine, 



DISCOVRS NEVFIES ME. 

De la diuerfite des Pouls, qui s'aperçoivent par le battement dtj 
lArtere, ft) de leursfigmfications. 

O v R acquérir vne fi belle fcience , il faut auoir deux penfées toufiours 
j prefentes. L'vne, que cette chaleur, qui eft dans le creux du cœur, Agit 
i tout de mefme que celle du F eu : L’autre , qui remette en mémoire les 
y principes defquels le fang eft compofé, & comme chacun d’eux eft diuerfe- 
; ment agité, par les inclinations, ou auerftons naturelles, lefquelles ils ont 
! auec le feu, comme nous l’auons enfeigné au feptiéme Difcours de ce Trai- 
■ té. Apres cela il faut confiderer generalement, que toutes les efpeces do 
pouls, eftans rapportées à la quantité par laquelle ils font grands , ou petits -, au temps qui les 
mefure, par lequel les vns en employent plus que les autres : c’eft à dire, coulant auec plus 
de vitejfe, ou fe mouuans plus tardiuement -, & finalement à la qualité de lartere qui leur 
communique la mojleffe, ou la durté -, Il fera tres-aifé de fçauoir, de connoiftre les caufes, 8c 
les ftgniftcations de tous les pouls , fi nous auons vne fois appris qu’elles caufes produisent 
ceux-là, & ce qu’ils fignifient generaléraent : car les autres eftant compofe^ de ces premiers, 
en meflangeant conuenablement ce qui les caufe, auec leuisftgnes, il ne fera point mal aisé 
de venir à bout de chacun. Commençons donc à enfeigner, comme fe fait le grand & gros 
pouls tel que celuy qui fe voit à ceux qui ont beaucoup de fang, qui font ieunes, & d’vne 
bonne habitude, c’eû celuy qui remplit le dedans du doigt qui le touche pour le reconnoiftre, 
celafe fait par la plus grande dilatation de l’artere, qui arriue lors que le fang eftant fort 
abondant dans les vaiffeaux, les gouttes qui tombent dans le creux du cœur, font fort grof- 
fes,8c remplies de cette partie huileufe, qui fert à l’entretien de la flamme naturelle : car 
ainfi que celle de noftre/*« ordinaire, s’éleue auec plus de vigueur, lors qu’on verfe vne 
quantité d'huile, ou d eau de vie deflus ; de mefme en arritte-t-il, lors que l’abondance du 
fang onctueux eft verfé de la veine mere dans le creux droit du cœur, d’où elle enflammer 
l’efprit, & k-y donne force pour chaffer les autres parties de fel & d'eau, mais principalement 
de cét ejftrit froid, 8c volatil, qui luy répugné fi fort , l’effort qü’il fait pour cela , atténué les 
parties d'eau qui font au fang, & les réduit .comme en air, tellement que celles qui en font 
véritablement, fe ioignans à elles, & à ces volatiles & froides, qu’elles contiennent ; tout 
cela s’emporte en haut, & tend auec impetuofité, vers fon pôle naturel, fuiuy & chaffé par le 
feu. Dans cette -grande violence, les parties terreftres & falées, font enleuées iufques ail 
haut de l artere du poulmon, où le froid de l’air externe furuenant, fortifiant fa partie , elle fe 
veiotnt à fon fel, à fon eau à fa terre, 8c à ce qui luy refte d’huileux , reuenant à fa pre¬ 
mière conûftance, ainfi cette goutte roule, comme en defeendant dans la veine du poulmon, 
iufques à ce qu’elle retombe nouuellement dans le cœur, au creux gauche d’iceluy, où elle 
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fouffre la mefme chefs, ainfi qu’il a efté dit, tellement que U grande artere vient à fe dilater 
tout de meftne, & par les mefmes raifons que l'artere dupoulmon , mais comme l’air externe^ 
n’y peut point communiquer fonfroid , plus prés que vers ces endroits où les veines reçoiuent 
les bouches des artères, cela fait que cette vigueur de dilatation , & cett e force d’etirit, & d<u 
chaleur , qui ne s eft eftenduë dans l’artere du poulmon qu’à fon extrémité' ( laquelle eft fort 
proche, & dans la partie mefme , où elle eft eftenduë ; aille iufques au bout de la grande, 
& que cette dilatation qui fe fait au commencement du tronc , s’étende en vn moment par 
raifon de continuité , comme fi quelqu’vn tiroit le bout d’vne corde qui en auroit plufieurs 
autres attachées a loy, & toutes liées en diuers endroits bien éloignez , feroit mouuoir 
néant moins tous les bouts les plies écartera vn moment , ou ayant enflé vn fort Ioncr boyau 
foufflant nouuellement, feroit efmouuoir ïextrémité la plus reculée d’iceluy : car le pouls qui 
fe fait au commencement de la grande artere le communique en vn inftant par tout le corps , où 
les arteres vont. Cela foie dit vne fois pour le contentement des plus curieux , fur la nature 
des pouls , il ne leur lera pas mal aisé de conceuoir par ce moyen, la raifon pour laquelle dans 
les fiéures continués & fangmnes , appellées Sinoches par les Grecs, le pouls cftgr and &fort. 
Sur tout s ils ont appris de noftre Traitté des Fiéures , que cette augmentation de chaleur, 
qui excite nos corps contre nature, vient de ce.que le chemin ordinaire que tient le fang en 
partant des arteres dans les veines , eft bouché en plufieurs endroits , eftant iceluy furpris , & 
en quelque façon caillé , par l'efprit volatil , & le fel dans les emboucheures des vaiffeaux, 
ainfi qu’il a efté preuué fort au long, par nous en ces endroits-là : car il faut que le fang 
empefehé reflué contre fon cours naturel, & gaigne le premier vaifleau non bouché, ramifié, 
& le plus proche, pour paflèr à l’ordinaire , tellement que ce retardement fait que la 
veine mere Je remplitplufiofl , & vomit de plusgrojfes gouttes dans le cœur au cofté droit, & 
de là fe communique confequemment au cofié gauche , duquel il reprefente l’aâipn en abrégé 
auec l’artere du poulmon. Audi dans les fiéures ardentes , où il y a beaucoup d’huileux , qui 
eft le principe prédominant en la bile , il arriue la mefme chofe, auee ce que le cours du 
fang eft au Üi interrompu , mais de plus cette vitejfe y eft iointe, & vne goutte à peine d’at- 
tebdre l’autre, à caufe du fang qui aborde de toutes parts en vn mefme endroit, auec plus de 
promptitude qu’à l’ordinaire. Quand cét huileux eft en moindre quantité -, & que l’empef- 
chement interrompant le chemin s’y treuue : neântmoins il arriue, que l'a <bite(fe du pouls.eft 
bien fenflble alors, mais non pas fagrojfeur , tellement que les pouls deuiennent petits à faute 
de cét huileux , qui entretient le fang, les autres matières eftant parties mal propres pour le 
nourrir, & en partie contraires 8£ répugnantes à fa nature, d’où vient qu’enfin elles l'eftei- 
gnent, & la mort arriue., auant laquelle les pouls vont toufiours diminuans , & s'interrompant 
iufques à vne entière cejfaiion. Mais nous difeourerons fur ce fuiet, vne autre fois plus au 
long , Dieu aydant, & traînerons des moyens par lefquels la vie fe peut prolonger bien 
auant. Pour maintenant nous auons à donner raifon de la diuerfité des pouls , feulement en 
çonfiderant que la quantité d’iceux s'augmente & fe diminué par l’excez, l’abondance, ou le 
■défaut de la partie huileufe : Que la vitejfe fe fait principalement par h plénitude & la fluidité 
du fang. Pour la mollefie , ou la dureté des pouls , elle fe fait par la conflitution de l’artercj 
naturelle, ou changée par les affedions des nerfs qui accompagnent les arteres , pour la plus 
part, auffibien que les veines ; car la tention d’iceux laquelle paroill: auant les conuulfions, 
leur communique vne certaine durté fy ajflreté, & la refolution dès-nerfs dans les paralyfi.es, 
leur donne certaine mellejfe qui les rend lâches, comme I’experience le fait voir; Il eft vray 
que cela arriue auffi dans des autres maladies, comme dans les Hydropifies de tout le corps, 
eù les ferofitez abondantes auec le phlegme , rendent les parties mufculeufes molles , & cel¬ 
les qui font plus à l'extérieur, comme les; veines & les artères, auec le cuir , & les autres 
peaux voiiines. Ainfi les membranes eftant dejfechées dans la fleure heâique , font compatir les 
ScfimplemefitinterelTées, comme dans la plurefle, où le pouls fe fait fen- 
tir fous lesdeigts , comme vne feieajfe^rude qui y pafleroit legerement. Mais tout cela 
à le bien prendre vient des parties nerueufes mal dijpofées, & par confequent des nerfs , def- 
•quels elles procèdent. Pour parler plus particulièrement des caufes & des lignifications des 
pouls, il faudra icy examiner les caufes qui font [l’exce^des principes dans le fang, Si celles 
d’où vient \zj>lenitude. A la première appartient la conûderation de ces quatre humeurs , q ue 
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les Médecins appellent/>i/«* 7 e, melancholie , St humeur bilieux. Ce fera le fuiet du difcours 
prochain , auquel nous dirons comme le fang paffe des arteres dam les veines, & comme il 
fepare ces fucs fuperflus, des parties qui font neceffaires pour la nourriture de nos membres. 
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DISCOVRS DIXIESME. 

Comme le fang gaffe des arteres dans les veines, & quelle 
eft la nourriture de chaque partie, comme fe [égarez 
la matière des fueurs, & des crachats. 

a l N s 1 que le fang par la force de l'ejprit de vie eft arriué à l’extfemitê des 
arteres, il entre dans les bouches des veines , où fon cours eft plus lentj, 

St ne va qu’à mefure qu’il eft pouffé par le fuiuant lequel luy fuccedta, 
tellement qu’il s’arrefte plus long-temps, & par la conftitution lâche de la 
veine, en fon emboucheure auec l’artere, il prend le loifir de laiffer décou¬ 
ler l’eau qui eft meflée parmy luy , & auec elle le fel qui eft diffout dedans Voyez la 
elle pour nourrir Usfibres, les membranes, les tendons,U s ligetmens, St toutes les autres parties prop. du z. 
font faites principalement de lafemence en la conception, fur tout le cetueau , & les nerfs des Elément, 
qui le conduifent par tout le corps, de là vient qu’vne fi grande quantité d'eau s’écoule du pour les Sca- 
cerueau , en forme de faliue St de phlegme , qui n’eft autre chofe qu’vn fel refolu dans l'eau , uans. 

St epaijfy par la chaleur, lequel furpaffant la-quantité qui eft neceffaire pour fouftenir St ac- Voyez en nos 
ctoiftré ces parties, eft reietté dans l'eftomach nouueilement diftillant ypat les trous des os Remarques^ 
au teft, dans les chairs des mufcles qui viennent aboutir dans la bouche , comme par des curieufes la 
filtres, & fuiuant fes peaux , qui le conduifent iufques au fond de l’eftomach, pour eürtj circulation 
recuit , eftant remefié auec les alimens qui font renuoyez dans le corps, vne partie mefrne eft de cette fero- 
reiettéepar la bouche, l’autre fuit les conduits du nef: le refte s’en va parles pores du cuir, fité, par les 
qui feruent de paffage commun aux eaux, fait pures, foit accompagnées de fel , pour les vuider nerfs des 
en forme de fueur, quoy que feules elles exhalent Si transirent fouuent en forme de vapeurs, glandes & 
par la mefme voye , le fang s’eftant déchargé de cette partie qui eft particulièrement les vafes 
aqueufe, falée, & arienne , en fuiuant les tuyaux des veines, & courant aux plus groffes bran- Lymphées 
ches, pour retourner à la mere veine, trouue quantité de rameaux redefeendans & fufpendans pag.416. 

Ça St là qu’il remplit, mais pource qu’ils ne s'embouchent auec aucun vaiffeau, & qu’jls finif- Tom. 1. 
lent auffi petits prefque que des cheueux dans les chairs , particulièrement celles qui for- qu'il fautJ 
ment les mufcles , il arriue que le fang qu’ils contiennent s’épanche , & s’e'tend auec là prouuer a 
^partie terreftre & huileufe, en ces lieux où 1 vne & l’autre eft plus neceffaire j par effet, les cette Voctr'h. 
chair, ont eu le fang pour matière particulière, dans les temps de la conception, ainfi que »o« 
nous l’auons fait voir au Traittédes Fiéures , & aux Elemens 1. i.prop.+i. Et que les Philo- 
fophes & les plus célébrés Médecins l’ont enfeigné. Cela paffera fans difficulté, à ceux qui 
fçauront que par l’artere ouuerte d’vn animal viuant, on en peur tirer tout le fang du corps, & 
en fort peu d'heures , ce qui eft vn témoignage tres-affeuré qu’il y entre tout. Que quand on 
veut faire vn efaignée au bras, on lie par dejfus, comme voulant àrrefter le cours du fang qui 
vient du cofté de lamain,oxx eft la plus grande quantité des emboucheures, St qu’on fait l’ou- 
uerture au déffous , que la ligature ofiée , fi on met la main au deffous de la playe faite au 
vaiffeau, le fang ne fort point ou fort peu , St tout au contraire en la preffant en dejfus, ce qui 
ne fe doit entendre .quand le fang fort fans peine & auec violence , la ligature eftant oftée, 
ainfi que i’ay veu dans des grandes fiéures, où i'ay fait cette expérience en prefence des 

E z Chirurgiens, 
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Chirurgiens. Car tout cela , auec ce qu’on chauffe la mainplutofl que l'épaule en hytter , lors 
que 1 e froid empefehe le. fang de forcir aifément, montre que celuy qui fort enuîron le des 
dans du coude, où on fait ordinairement les faignées , eft celuy que les arteres du Iras ont 
dégorgé dans les veines qui remontent pour aller guigner le tronc , apres auoir paffé fous les clefs 
des petites peaux valuules des veines, trouuées par Fabrieius, ab aquapendente , lefquelles font 
dansles veines ,enfeignent la me fine chofe, & n’y a perfonne entre les fçauans Médecins 
auiputd’huy qui ne fçachc cela. Et ic ne penfe pas que le vulgaire s’étonne, comme le fans 
lequel paroi fi épais , puiffe paffer dans des tuyaux de veine Ci petits que des cheueux , s’il fie 
relTouuient d’auoir veu des infectes, qui ont commê vn boyau au milieu de leur corps, lequel 
en eft tout remply,tk qui eft auftî petit que le plus délié poil que nous ayons à la tefte,fans alle- 
Voyeflej guer cette effroyable maladie , Plica , qui régné aux pays plus Septentrionaux, où le fang 
Traitte des eft forty fouuent par les cheueux , qui ont vn tuyau bien eftroit, comme chacun fçait. Telle- 
malaiies ex ment qu'il n’y aura plus de peine à rechercher comme nos corps fe nourrirent & s accroiffentj, 
tvaordinaires ;i ne reftera plus qu’à faire voir comme ce qui eCtfuperfiu , & qui n’eft point forty, ny parles 
cf ioint,ch.i. faeurs , ny par la tranjpiration, par le cracher , ny par le moucher, s’écoule par les reins en 
forme d’vrine , ou defeend à la raie , & aux inteffins , poux fe vuider , 4 cela nous fera voir ce 
que c’eft que l’vrine , la melancholie , Sc ta bile. 

DISCOVRS ON ZI ES ME. 

Des vrines * comme elles fe feparent dit fang dans les reins , pt) 
tombent dans la vefeie , four eflre nmidées par mbas* 

B E fang eftant également pouffé par çnhaut, & par embas, fuit la force d<u 
ÏUfjtnt j laquelle s’eftend circulairement par tout le corps ; mais il y a cet¬ 
te considération à faire pourtant, que combien que cette émotion fpiri- 
tueafe s'étende par tout le corps en vn moment >, les gouttes de fang ne font 
progrez neantmoins que l’vne apres l'autre, ii n’en forçant quvne à-çha» 
que dilatation . elles fe fiiiuent[uccejfmement , tellement qu’en arriuant à. 
l’endroit où nous ayons dit que la grande artère fe dtuifoit fen deux prin¬ 
cipaux tuyaux vn peu au deffm du cœur, s’il y a quelque chofe de plus pefant , il fe fepare 
facilement .retombant par fbn poids naturellement des parties du fang qui font éleuées iuf- 
ques au Commet de la tefte, & auec cela les eaux qui font aggmuées par la quantité de fil 
qu’elle$ ont englouty s’emporte comme vn torrent contre les pieds* & tendant volontai¬ 
rement où l’inclination de leur centre les appelle ,Sc fi quelque partie eft tranfportée en haut. 

‘ comme par effet cela arriùe . c’eft en forme piutoft d'exhaiàifon & d'efprit volatil , qÿ’e|* e fe 
fublimeanec le fel , que par aucun mouuement depandant dé la nature aquèufe, ou faiée, £ 
ce n’eft comme. il arriue dans les maladies violentes que l'impetuofitê de la chaleur, concentrée 
trop pùiffammêftt dans le cœur, & l’abondance dé cét efprit froid & Arien s'y croquant au ren¬ 
contre, faflént que tout foit enleué & tranfportéconfufément de part & d’autie,dé la mefme fa¬ 
çon qu'il arriue quelque fois apres la vehemence des orages, qu ? on voittomber dés grenouilles, 
de la terre.dü bled,& autres chofes prodigieufe.qui font de nature entièrement terreftre.Mais 
^ je parle icy principalement du corps humain, lors qu’il eft dans fa confiïtution & difpofyiotï 

plus approchante .de la naturelle , car les pouls D’allans que reglement, conferuent cette 
lité qui donne loifir dans le repos , lequel fait diftinguer chaque moment de diîatalion., non 
feulement au fang en generalde s’arrefter quelque temps, mais encore aux parties, d’iceluy 
en particulier de faire élection , fuiuant le chemin que leur nature leur indique s-Par ce 
moyen donc L’eau, le fel , gc la terre , qui fe trouuent mêlez dans, le fan g. moins liez auec 
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Fe/prlt Arien, l'air, 8c Ihuileux, laijfent les parties hautes d cetix-cy, qui vont occuper le cer- 
ueau , eu emportant neantmoins comme iay dit, quelque portion des autres qui y eft fubli- 
mée , ou enleuée violemment, & en defeendant en ba s, fument le tronc d'artere, qui tire vers 
les parties balles du corps, iufques à la branche d'artere du bas ventre, car les arteres des baf¬ 
fes coites font trop proches pour deftourner le cours d’vn torrent impétueux , & celle de l’en- 
tredeux de la poitrine eft trop petite pour receuoir beaucoup de ces matières en palîant . bien 
que neantmoins l’vne & l'autre en reçoiue, car la communication laquelle nous auons remar¬ 
quée entre les veines des coftes , n’elt faite à autre fin que pont retirer dans le bas ventre, 8c 
conduire aux inteftins ce qui y feroit tombé d'eau , & pour ce qui regardé l’artere de l’entre - 
deux de la poitrine & du ventre , elle remonte a l’enuelopedu cœur , & foa anaftqmofe auec 
la veine y épanche cette eau qui /apporte le cœur comme nageant : mais à dire le vra-y , la 
première branche du ventre eft celle qui reçoit davantage de ces eaux > pour l'vfage lequel 
nous auons enfeigné, en parlant de la digefiion , toutesfois fa fituation trop oblique n’eft pas 
affez fauorable , pour arrefter allez long-temps & allez commodément pour les laifler 
côuler dans fes tuyaux , non plus que celle de la fécondé, qui va. à la moitié de la fraiftj, 
fi on prend garde à la grolfeur, & à la conftitution fi propre pour cét effet des arteres 
des roignons, qui a obligé les anciens mefmes à leur accorder au moins de vuider les 
ferofitef méfiées auec le fang arrerieux , n’ayant eu que l’ombre de cette lumière, qui 
nous fait découurir auiourd’huy vne vérité fi claire. Il y a bien plus, c’eft que le tronc 
de l’artere montant contre fa couftumè tant foit peu plus bas , au deffm de celuy des veines, 
n’ayde pas peu à retenir le cours du fang, Si le faifant croupir quelque peu en cét efpaçe à 
pouffer dans les roignons, la plus grande partie des eaux qui s’y trouuent mellées : Cela fe 
fait auec vu artificemerueiüeux, en ce que la ftru&ure des reifts, lefquels font fait pour foufte» 
nir & retenir cette notable emboucheure de deux vaiffeaux,conferue des petites chairs fpongieu~ 
fes au deffous, qui béent 8c s’abbreuuent des eaux que la veine détache en reçeuanc le fang 
de l’artere, & comme elles aboutiffenc aux petits tuyaux lefquels vont former les canaux 
vreteres, qui vont porter l’vrine à la vefeie , elles l’y laiftent couler peu à peu comme en le 
filtrant, de là il s'écoule dehors comme chacun fçait. Ce difeours ce me femble, eft allez 
clair pour faire comprendre à ceux qui auront leu auec attention, ce quia efté enfeigné en 
ce Traitté iufques icy, de quelle matière eft faite lvrine,& ce qu’elle peut fignifier.Pour l’vn 
ils auouëront que l’eau & le fel iiffoult dans icelle» eft cedequôy elle eft principalement com- 
pofée , & apres qu’ils aurontveu ce que c’eft (yxtbile 8c melancholie, comme ils fe relïouuien- 
dront quec’eft que l'huileux duquel nous auons parlé , 8c la terre , il ne faudra pas beaucoup 
de paroles pour enfeigner ce qui eft caufe de la diuerfité des couleurs que nous y apperçeuons 
car la matière terrejlreh noircit, 8c la rend verdajlre , l’huileufe la rend roujfe, 8c ardente, la 
fatée la fait trouble & épaiffe. ce qui eft au milieu tient de la nature de l'air, ce qui s’efleue en 
bas comme enpiramide eft le felyolatil , c’eft-à dire meffé auec cét efprit d’air froid, duquel il 
a efté fait mention fi louuent aux difeours precedans. Ce qui eft au dejfus , tient partie de 
l’air & de l’Jouiîeux, ce qui s’abbat au fond eft neceffairement fel, ou terre, le grauier, aulfi le 
fable eft. de la nature de tous deux, la femence.s’y voit quelque fois, mais elle y écoule de plus 
bas. Aptesauoir fçeu & confideré vn peu curieûlemeht ce que nous venons de dire , il y a 
moyen de deuenir à demy Philofophe en cette matière, & rappeîlant les effets que nous auons 
remarque' An feu appli que' au fel & l'ejprit volatil,à l'huile,d l'eau, a l'air & d la terre,en appro¬ 
priant cela à cét efprit chaleureux, qui opéré en nous 1 e viure & le nourrir, 8c aux principes qui 
eompofent la matieredenoftrefang » & aulfi de deuiner ce que fgnifient les vrines ,8c dire pour¬ 
quoy les touffes , 8c enfemble trop éclatantes , monftrent vn embrafement extreme dans le 
corps, pourquoy les claires qui fuccedent anx troubles dans la guerifon des maladies, ligni¬ 
fient la fanté certaine» poîuquoyles troubles qui s éclairciffent foudainemetiîy témoignent quel¬ 
que mal qui va attaquer la tefte, & y caulêr des. accidens pernicieux, cela arriuam fur tout 
fans autre éuacuatian d’ailleurs, 8c fans que le malade en foit foulage r pourquoy les vrines 
troubles » iont falut aires apres les phrenefies, ou léthargies r 8c femblables affe&ions du cer¬ 
neau . lors qu elles viennent ahifi que le malade lent tant foit peu de foulagement, & vne in¬ 
finité d'autres chofeÿ» qu’il fera trop aisé de connoiftre aux plus auifez fur ces fondemens 
âames- : Queli quelqiî'vn eft plus curieux d'apprendre les autres fubiïlïte%jys$ i’ay decou- 

B ?: uertes- 
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ucrtes, il peut lire & méditer s’il en eft capable , fur ce que i’en ay écrit en latin , dans ma Bo 
Slrine des Fleures. Comme l’ay déjà dit plufieurs fois, ie n’écris pas cecy pour les Médecins 
particulièrement, 1 e me contente généralement de faire connoiftre icy à chacun, les moyens 
faciles & intelligibles, par lefquels on pourra conduire la raifon pour la [ante, & appliquer par 
le moyen d icelle, a fon vfage ou de fes amis, les auis des bons Dofteurs en Médecine deG. 
cmds on prendra confeil, aufli bien que les Chirurgiens & Apoticaires, qui féfeuiront de ces 
irrftru&ions, & les difeerner d’auec ceux qui s’en attribuent le nom, fans capacité & fans 
mérité. 


SH» 




DI SCO V RS DOVZIESME. 

De la Melancholie ,fg) delà Bile. 

H || O v s venons de dire tout à l’heure que la première branche du ventre _» 
H eftoit la principale, entre les premières qui fe voyent au deflus des roi- 
f gnons, pour receuoir les impureté ^les plus terreftres qui découloient embas, 
P- le long du tronc de la grande ariere, & par effet nous expérimentons que 
| cela eft , de ce qu’vne bonne partie des arteres qu'elle produit, vont finale- 
| ment débonder dans la rate, où elles font embouchées auec les veines qui 
viennent du tronc, lequel Le voit aux portes du foye , & iufques. aux plus 
ignorans il n,y a perfonne qui ignore que c’eft là le fiege de la melancholie , ç'eft à dire d’vn 
humeur terreftre , mêlé du fel volatil & fpiritueux, aigre comme les Cryflaux 'de tartre , ou, 
comme ceux defquels on tire ïeffrit vitriol ,car le vitriol eft vn fel cryjlalin ,comme l’on parle 
vulgairement, ce que ie dis afin d’empech'er que quelqu’vn ne croye queie parle d’vne façon 
trop obfcüre.pour couurir ce qù’ils s'imagineroient ne m’eftre pas aflêz conneu. Vne grande 
quantité d’éàux y conduit ces matières, & çetteéponge charnue la rate, qui enuelope les em- 
bouehéurés de tant de vaifleaux, à des concauitez fort proches à les retenir quelque temps, 
pour diffoudre ces autres fubftances plus epaifles, c’eft ce qui a, occafibnné le grand Hippo¬ 
crate de croire que la râtelle eftoit le réceptacle & la. fontaine des eaux / i\i corps humain, el¬ 
les n’y viennent toutesfois que pour ce fuiet, afin que ces humeurs foient pouffées de veints 
en veine par communication de leur amification, dans celles qui aboutiflênt au pancréas, 
qui eft comme-vne autre éponge de moyenne confiftance, entré la chair & la glande, s’éten¬ 
dant depuis la râtelle iufques au foye , dans laquelle Virfungus à depuis peu découuert vn 
canal qui les reçoit & les porte dans le fécond des boyaux, proche les conduits qui y portent 
aufli la bile, partie à celles qui fe vont ietter au dernier des boyaux, & qui font du nombre de 
ces rameaux des-apariez,, par lefquels elles fe iettent dehors, ce font ce que nous appelions 
les hemorrhoides internes ouuertes. Il eft vray qu’au dejforn de cette première branche d’artere 
du ventre , il y a encor deuant qu’arriuer aux veines des roignons vne autre branche d’artere , 
qui eft celle qui va à vne des moitie^de lafraife ,laquelle en dégorge beaucoup auec les ferofte ^ 
qu’elle va vomir en s'embouchant auec les veines de lafraife, le long d’vne partie des inteftins, 
le mefme arriue par le moyen de l’autre branche qui fe communique au refie de lafraife, de la 
aux veines qui vont fe rendre à leur tronc, au deffous delà forriedes arteres qui vont au* roi- 

£ ons, aufli c’eft de cette branché que viennent les rameaux qui vont ioindre les hemorrhoï- 
les venants de la diuifion droite qui fe fait de la veine porte, ainfi l’artere qui va à la matrice 
& à la vefeie produite par le tuyau intérieur qu’à laifle couler de foy l’vn & l’autre des four¬ 
chons arterieux, apres leur diuifior, commune, en vuide vne partie de mois en mou aux fem¬ 
mes réglées , & qui ne font point enceintes, bien que celles-cy en vuident aufli quelquésfois, 
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mais c’eft par des autres atteres, comme il eft aifé de remarquer de ce qui a .efté dir cy-deffus 
aux ferions des arteres, la mefme artere qui ne peut point eftre appellée de la piatrice aux 
corps des hommes ne laiffe pas aulli bien qu’aux femmes, d’enuoyer aux extremitefdufiegtj Voyelle Po~ 
des rameaux pour y ietter vne partie de ces impureté & ce font elles qui font les hémorroïdes rifma de U 
externes. Le refte de ces falete^du fang noiraftres fo terreftres eftant en trop grande quantité i o.Propofi du 
coule iufques aux extremitez des pieds, & puis remontant par les veines qui les ont reçeuës i Je nos Ele - 
par emboucheure , elles fe haujfent tout doucement auec le fang lequel les pouffe, entrant mens pour lez 
fucceffiuement & continuellement par deflous : Mais il arriuefouuent qu’eftant trop pefantes Spauans. 
elles arreftent fur ces petites peaux valuules des veines, qui font pofées par certains interualles 
pour empefcher que le fang ne redefcende, & font des varices que le vulgaire nomme com¬ 
munément veines rompues. Ces parties terreftres du fang arriuent auflî en ces lieux bien 
fouuent par h force de la chaleur de l'ejprit de vie , qui les trouuant meflées auec le fang les 
écarte auec telle violence , que prenans leurs cours auec impecuofité , elles font emportées par 
le chemin le plus large & le plus droit iufques àces lieux variqueux fans s’qrrefter de cofté 
ny d’autre à quoy leur fert beaucoup leur pefanteur. C'eft pourquoy les Médecins iugent ces 
tranfports fi falutaires dans les maladies melancholiques. 

Quittons ce trifte humeur, & parlons maintenant de la hile, qui a fa petite vefeie tout pro¬ 
che du foye, & des tuyaux lefquels en partent pûur la conduire iufques au fécond des intefiins, 
ieiunum, où elle fe débonde plus ordinairement. Cét artifice merueiüeux , qui procédé de Voyefla 9. 
l'attiondufeu de lanature, à efté auffi peu exactement reconnu de nos deuanciers ,que celuy Prop.du 1, de 
que nous auons confideré premièrement, car ce fuc ne vient point d’ailleurs que des parties nos Elemens , 
plus huileufes, lefquelks liées aux terreftres, & falées, ontefté conduites par la violence de ce pour ceux qui 
qui_ les attachoit iufques dans la rate, par ces voyes que nous venons d’enfeigner tout mainte- entendront le 
nant, car ainfi quelles fe reconnoiffent par maniéré de dire , & que coulans hors de cette 
grande vehemence d’efprit, qui les pouffoit en dilatant les atteres., elles fe fentent en quel¬ 
que plus grande liberté pour fuiure leur pente naturelle, le long de ce rameau de la rate, qui 
va fe rendre au tronc de la veine porte, comme les parties terreftres , plus affectionnées à gai- 
gner 1 chai auec quelques vnes des falées, fuiuent la partie du tronc qui les conduit iufques 
auprès du fondement , elles , par cette pente , ou l’inclination purement naturelle qu’elles ont 
de s'éleuer au dèjfué de toutes les autres liqueurs, fe hauffent à la partie haute du tronc auec le 
fel qui ne fe démefle pas aifément d'elles, 8c vne partie de terre, qui eft comme leur matière , eft 
malaifémerit abandonnée d’elles, tellement que par ce moyen venant en ces rameaux que le 
tronc épand comme des racines dans la fubftancedu foye, qui s’embouchent auec ceux qu’é- 
pand la mere veine, elle tombe facilement auec les eaux qui fc rencoutren là, qui diffoluent 
le fel qui la tient attachée, & delajent la terre qui paffe d’autant plus facilement que ces em- 
boucheures qui font là, ne font que de veine à veine, dont la çonftitution eft extrêmement 
lafche, mefme il arriue que les veines lefquelles apportent des boyaux le fisc blanc qui fe doit 
transformer en fang, en $ embouchant auec les rameaux de la mere veine, ainfi q'u’il a efté dit 
cy-deffus, lafehant ainfi la partie plus ilhpure d’iceluy, c’eft à dire la falée & la terreftre, tel¬ 
lement que ce mélange eft caufe que la couleur en eft plus claire, enfin tout cela eft reçeu pat 
quantité de petits vafes <ya\ vont à la vefeie du fiel, 8r fpecialement par ces tuyaux qui font 
appeliez choltdoches ,comme qui diroit les receueurs de labile par les Grecs,& c’eft par ces voyes 
qu’ils font emportez aux boyaux ainfi qu’il a efté dit : Si on confidere exactement ces chofes 
on ne s’étonnera plus pourquoy le fiel, qui eft la vraye bile nage deffus l’eau, comme le fça- 
uent rres-particuüerement ceux qui détrampent les couleurs auec luy, pour le faire nager & 
marbrer les feiiilles de papier qu’on y applique, & pourquoy il e(V iaune auflî : mefmes il ne 
faudra pas employer^ beaucoup de temps à rechercher la caufe de fon amertume , fi on a tant 
foit peu de bonne Philofophie, puis qu’il eft éuident par ce qüi a efté déjà démontré , qu’il y 
a beaucoup de parties falées, beaucoup de terreftres , que les vnes & les autres ont déjà épreuuè 
les ardeurs d'vn feu qui peut conuertir les plus grandes douceurs en amertumes , s’il y rencon¬ 
tre feinbiable mélange, ainfi qne nous lepreuuons au miel èrâlé. le laifle les autres confide- 
rations à part, me referuant d’en inftruire plus au long en quelqu’autre occafion les curieux 
ui le défirent, fi le bon Dieu me le permet, en me continuant la vie auec la fanté. le fuis 
auis maintenant apres auoir accomply ces trois promeffes quei’auois faites, d’expliquer eu 
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particulier les trou fini pour lefquelles 1 ‘efprit de vie fe mouuoit auec chaleur dedans nos corps 
en digérant l'aliment, le diftribuant , & jeparant les parties impures d’iceluy , les mettant 
dehors, de monftrcr « qui peut cftte appellé chaud & froid , dans le corps humain, 
viuant. 



DISCOVRS TREIZIESME. 


Quefl-ce qui mérité d'eflre nommé chaud & froid, dans 
le corps Humain* 

H Ei a eft bien étrange qu'il y ait 'des chofes dans le monde , lefquelles fur-. 

prennent fi promptement noftre.imagination, que la raifon s’en interefle tout 
à l’heure, combien qu’enfin apres les auoir examinées de plus prés, elle lés 
connoiffe fi éloignées.de la perfection qu’elle leur a attribué, que conu aine ai 
par certaine efpece de honte, elle fieroit bien-aife de n’auoir iamais eu vn 
mouuement fi léger, & fi attaché aux fimples conieétures de l’imagination.- 
Ainfi ceux à qui l’interpofition d’vn criftal a plufieurs faces à fait faire vn 
mauuais calcul, fur la multiplication des écus lesquels pour la piufpart n’eftoient point autre¬ 
ment en eipece que par le moyen de celles qui les reprefentoient eh idée , au fens de la veuë, 
fe treuuent merueilleufement honteux, lors qu’ils reconnoiffentpar quel moyen-ils ont efté 
trompez. I’eftime qu’il es fera de mefme de plufieurs qui liront ce difeours fans autre paf- 
fion que d’y rechercher les véritéîf des plus beaux fecrets de la nature, quand ils verront que 
c’eft parler improprement à vn point qui ne fe peut figurer, lors qu’on dit en parlant d’vn 
aliment, ou d’vn remede tiré de la boutique de l’Apotiquaite qu’il eft chaud , au lieu de dire 
qu’il échauffe , & que c’éft la mefme ebofe que qui votidroit en difeourant , perfuader qu’on 
peut en bon terme, & fort proprement dire, qu'vn cotrefifoü vn failfeau de ferment eüchaud, 
pource qu'il allume le feu , lequel communique la chaleur que nous fentons. Car il n’y a rien 
de chaud dans nos corps, à le bien prendre , que cét efprit de feu , qui a fon principal domicile 
dans le cœur, lequel peut eftre fortifié, étendu, augmenté par les matières huileufes , lefquel¬ 
les font parties des mixtes, & de nature inflammable , comme il a efté enfeigné cy-defïus, 
comme le vin, le poyure , & generalemént tousjes aromatiques qui fèruent d’aliment, ou de 
medecine. Et pont preuue entière de ce que ie dis, quand on empliroit vn corps mort 
de toutes ces chofes , on n’y appelleroit pourtant iamais-, le moindre degré de chaleur, qui.peuft 
eftre apperçeu par l’attouchement des doigts les plus délicats, au lieu qu’vne quantité mé¬ 
diocre des mefmes fubïlances peut eaufer vne chaleur extreme en fort peu de temps, dans 
ceiuy qui eft en vie , ce qui eft vn témoignage afteuré que e’eft principalement de cét efprit 
de vie, que naift cét accroiflement de chaleur, & non de la fubftance mixte, ou mefme de 
fon principe, fi ce n’eft improprement, 8c comme par vne cattfe éloignée ,qui ne doit point eftre m 
confiderée au préjudice de la première, & plus proche, laquelle toutesfoi» eft méprife auiour- 
d’huy par plufieurs qui fe difent Phi.lofôphes, & Médecins, lefquels ont ordinairement en la 
bouche cecy eft chaud, cette viande, ce breuuage , cette medecine, & ce qui eft de pis & qui 
m'a hh fourire en moy-mefm? plufieurs fois, én contemplant attentinemënt l'aueuglement 
. auec lequel on traitte auidurd’huy de la fcience des corps, & de l’art qui les peut conferueren 
fanté,& les retirer de la maladie, c’eft qu’on a fi fouuent inculqué cette impropre façon de parler 
à ceux qui font auprez des malades, qu’on entendra malaifément trois perfonnes de celles 
qui ont plus d’inclination à remarquer l’entretien, & laphrafe des Médecins, qui ne die in- 
sontinsiit qu’on luy a dit que le foye chaud eft vne des priucipales incommoditez -, au moins 

fi an 
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fi on difoit lefang échauffé qui efi dans le foye, car ce qu’on appelle foye proprement neft 
qu vnfang caillé, lequel affemble plufteurs & diuerfis ejpeces de vaiffeaux qui ont communion en- 
fitnble , pour les vfages lefquels ont efté remarquez cy deflus, & n’y a que de bien petites ar¬ 
tères par lefquelles la chaleur fe puifle communiquer. Car ie ne crois pas qu’il y ait quel- 
qa’vn fi obftiné contre la taifon & le fentiment commun, lequel ofe dire que la chaleur du 
coeur fe communique plus abondamment que par les arteres, d'où s’enfuit que là où il y a 
plus d’arteres, là il y va plus de chaleur. Audi à dire le vray, l'eftomach en a bien dauantagtj 
que le foye, ayant encor celles qui font voifines, & qui vont à la coëfe & au gros inteftin, lequel 
coule Ibus le fond d’iceluy : à la rate qui fomente le cofté par lequel les viandes font leur 
entrée , & c’eft auffi dedans Iuy, 5c dedans les inteftins qui le fuiuent où fe fait véritable¬ 
ment la première ddgeftion j & il eft bien plus à propos de dire que la fécondé fe fait dans le 
coeur ..que dans 1 efoye , puis qu’apres auoir quitté l’eftomach & les inteftins, il n’y a point de 
lieu, de ceux quffi rencontre fuccefliuement & premièrement, lequel ait plus de chaleur que 
ie cœur , auquel il monte au fortit du foye, Sc fouuent fansypaffer, par le réceptacle de l’arte- 
re, dont les canaux vont plus droit & plus proche, comme il a efté montré cy-deflus. Mais 
c’eft faire vne longue digrefttm, pour dire qu’il eft plus à propos, afin de parler proprement 
& véritablement tout enfemble, qu'on die que le jang échauffé eft caufç des maladies bien 
fouuent, que le foye qui ne peut deuenir chaud, premièrement par l’ejprit échauffant, & fecon- 
dement apres, par le fang échauffé qui a parte dans les veines des petites bouches des arteres, 
lefquelles le tirent immediatemët du cœur,où loge primitiuement l’efprit du feu vitahDifons 
maintenant ce que c’eft cpis froid:C’eft fans doute ee qui eft contraire & parfaittemeritoppofi à 
la chaleur , & puis que nous auons veu cy-defliis que cela appartenoit principalement à l'eau, 

& à cette partie d’air froid que nous auons fi fouuent confiderée , & sa fil pur, & feparé de 
l’huileux fixe & vrayement principe, qui demeure dans le feu, fans y receuoir plus aucun 
changement : Sans doute nous trouuerons que tout ce qui eft de cette nature peut eftre ap¬ 
pelle froid , c'eft à dire qui eft aflez puiflànt pour chaffer le feu, & l’obliger à quitter la place, 
c’eft ce qu’on appelle eftre efteint , car à dire cecy en partant, il ny a point de fubftance qui 
deuienne à rien : ce qui les empefehe d’eftre veuës, & qui les ofte pour vn temps à nos yeux, 
n’eft autre que ce qui les fait changer de place , & de face. Mais cette Philofophie eft trop 
haute pour ce fujet.fufiu que nous comprenions que le feu peut eftre efteint par l’impetuofité 
de céc eftrit froid & volatil , ën deux façons, /’wzeeftant irrité ; tellement qu’il s’emporte 
apres cét efpric qu’il fuit auec fi grande impetuofité, qu’il fe détache entièrement duftege qu’il 
a au cœur, & séuanouïi du tout,ainfi qu’il arriue aux fiéurts ardentes : l’autre eftant fuf- 
foqué parluy , quand il vient auec l'air , 8c le fil, qui s’eft fublimé, & a acquis vne matière 
veninteufe & maligne, ce qui fe void en hpefte. Par Peau, le .feu ne peut eftre efteint que 
d’vne feule façon, eftant étouffé î La terre ne l'étouffe qu’en y impulfant cét efprit mercu- 
rial : Ny le fel, qui de foy ne peut point agir, pour cét effet eftant feul qu’a la mode de la 
terre, mais eftant diffouk dans l'eau, il la rend plus prompte & vigoureufe pour ce mauuais 
effet. Il ne refte qu’vne chofe , c’eft d’ofter le doute qui pourroit refter à ceux lefquels feront 
eftonnez de premier abord, quand ils liront que ie dis le fil eftre froid, mais fi fans s’effatou» 
cher ils r appellent ce qui a efté dit de fa nature , au commencement de ce .Traitté, en le 
comparant auec le feu, & ce qui a efté étably icy de celle du chaud & àa froid , en fe reffou» 
aenant que i’ay protefté de parler du fil principe, & non du commun, ny du nitreux , qui one 
beaucoup d’huileux, les plus difficiles enfin le trouueront fatisfaits. Car pour ce qu’on croie 
que 1 tfi’l échauffe , & que les cautères bruflent , c’eft de la rriefme façon que l’air violemment* 
froid pince, & excite en hyuer vn fentiment douloureux en nos corps, ainfi rend le feu 
plus ardent. Venetrabile frigus admit. Qui ne fera pas content dë cela, aille à noftre Doftri- 
ne N ouuelle des Tiéures , où nous auons édaircy cette matière encor pli» fubtilement pour 
les Sçauans. Parlons maintenant de ce qui peut augmenter en nous les principes aiguife leurs 
qualitez, & altérer diuerfement l'eftat du feu Solaire-elcmenîaire, & celuy de nos corps pat 
confequent, pour la famé & pour la vie. 
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DISCOVRS QVATORZIESME. 

Des chofes par lesquelles la difpofition de nos corps peut eflr^j 
changée du mal au bien, ft) du bien au mal. 

S Omme les principes çonfiderezen leur nature caufent diuerfes affections k 
l’ejprit de vie, auffi les fubftances qui les reçoiuent dans, le meflange de leur 
compofition/o»; le rnifme. Si bien qu’ajnfi qu’elles abordent nos corps,& lors 
qu’elles y ont efté reçeuës nonsfentens évidemment que leur- prefence fait des 
difpofitions étranges , lefquelles donnent de l’admiration, &t de l’e'tonnement 
d’abord à ceux qui y prennent- garde tant fpit peu. Car en mefine temps que 
/‘«refait prédominer lapuijpmee d’vn des, principes } Iç defaut fe manifefte 
aux autres, & l'inégalité fait voir vne wiuftlce de tempérament en cét entretien, qui doit fo¬ 
menter l’efprit de vie , d’où viennent les changement contre nature , qui fe font au corps hu¬ 
main,à' autant que cette flamme fpirituelle, demande*vne certaine médiocrité de mejlangeftqai 
la fouftienne 8c l’accompagne en tous les endroits où elle doit s’épandre, depuis le centre du 
cœur iufques aux extrçmitez du corps.^Autrement elle eft empefehée*,?*. facilement efteinttu, 
venant à s’éuanonïr, ou. bien à eftre eftoujfée. Par ce moyen les animaux Corn malades , & 
meurent à la fin. Mais suffi par les confiderations de ces chofes > 'ils peuuent eftre retire?Jéz% 
maux qui les ont fur-pris , & f <e conferuer en fanté. C’e.ft pourquoy la principale occupation 
de celuy. qui fait profeffion de la Médecine, eft d eftre comme le directeur de ce feu, lequel il 
peut auffi aifément régir, que celuy qui eft allumé dans le fourneau d’ vn Alchymifte, lequel 
reconnoift la nature des corps qu’il veut diftiller, & fçait donner le feu par degrez,plus fort & 
plus foible , félon-/* portée de? chofes contre lefquelles il agit, & félon les efjences qu’il en 
veut tirer, eaux , efprits > huiles: t (' qui ont obtenu ce nom comme particulier, bien qu’ils 
peuftent eftre pris par, l’origine du mot eftre : , poyr les fuhftancçs qu’qn fepare des mixtes 
approchantes dos principes , ce qui foit dit en partant, afin que les calomniateurs n’ayent de- 
quoy fe fortifier en diffimulant l’intelligence de ce terme ) les Tels auffi, qui fe fubliment 
fouuent : Comme çeluy-çy le fait auec le bo-is , les charbons , par le moyen àesfeufflets de la 
remrberatjpn, Scd.es, regiftres Ai.niî leMcdecin augmente .& modéré, le feu «Je la nature, parles 
aUmm -,par vne çonuenable adaptation de /w>> imbeu diue.rfemeat des vertm des deux, de 
la force âe {on principe interne , ou des vapeurs exhalantes, de Çem, d.e la terre , & des mix¬ 
tes,par l’exercice , par lespaffms epod agitent l’efprit, & ce feu qui fympathife par vn lien-bien 
étroit auec luy^P^r le fammdlMt.rmfpiraîion,8i vuidangt. des fuperflumz retenues,earà dire le 
vrayiil eft difficile de trquqçr quelque ehpfç qui prude feruir à qui.ne feitf oint compris 

fous leur fignificatioo} on par la rétention deçe qui peut feruir à; le maim-enit, on l’augmen¬ 
ter. Tellement que pour inftrum parfaittemmt ceux qui. défirent de. denenir Médecins d’eux 
mefms , il eft expédient de leur apprendre les particularité* dç mut cela. Et, pour faire que la 
mémoire les reçoiue auec plus de facilité, & plusdiftimftemem, il faydrafe reftouaenir que 
de ces chofes, Les, vues font hors de mus , &. fe communiquent tellement à nous, qu’on peut 
auffi dire qu’elles font auffi dedans en quelque façon , comme l’air par. lequel eftant pre¬ 
mièrement infpiré , nous, refpirons j les antres entrent dedans nous , mais amnt que d’y 
entrer font en noftrc puijfance, comme tout ce qui peut eftre employé pour le boire & pour le 
manger ; les autres font entièrement dedans nos corps , mais elles en peuuent eftre mifes dehors 
par l’ejprit de vie excité conuenablement par les fubftances conuenables, tire'es des mixtes, 
animaux ..plantes, ou minéraux. Ce font les fuperftttiteZ retenues qui peuueut eftre vuidées à 

l’aide 
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l'aide des remedes qui ont des vertus & proprictezpour cela, comme quelques autres y peu- 
tient eftre retenues comme vtiles , par les mefrnes aydes. il y en y a enfin qui dépendent de l’ej- 
prit mimai, lequel eft different de l’autre, qui tient & pofi'edela chaleur de vie, par lequel il Voye^mrt 
eft excité, 8 c meu diuetfement, en mefme façon que par cette partie froide de l'air , de laquelle Hure Latin 
il a efté parlé fi fouuent, le feu s'irrite , comme elle au (fi s'irrite contre le feu : Vefpritanimal fi voua effet 
tftémeu par celuy de vie dans les pajfions, comme la colere, qui l’excite auec violence, & le flauans,intê,~ 
fait monter dans le cerneau aiiec plus d’impetuofité, ainfi qu’il arriue au x phrenetiques, & à tulé Medc~ 
plufieurs de ceux lefqüels ont trop heu de vin. Mais auffi il émeut fouuent, & excite l'efprit de cina Spiri¬ 
te, par l’exercice qui ne fe fait que par l’aftion de cette fubfiance fpirituelle animale, influant tualis , pour 
par les nerfs dans les mufles. Nous ne courons, fautons, ny ne nous plyons que par ce moyen; plus amplta 
Les veilles mefmésqui engendrent fouuent des fiéures, &caufent des excez de chaleur à tout inftruftion. 
le corps.. Nous ne parlons point du repos, des pajfions lentes , ny du fommeil, pource qu’il efi Voyez* les 
aifé de reconnoiftre ce que peut vn contraire, parla connoiffance de celuy qui luy efl oppofé. fondement de 

L’Air donc peut beaucoup pour émouuoir l’efprit de vie, fors qu’il eft remply des influen- cette Dottri- 
ces ou fuhfiances aflrales , qui s'écoulent à nous par ce moyen, les xtoriLonc plus de commu- ne Scauans » 
nion & d’amitié auec la nature, comme celles qui coulent du Soleil , lesquelles font de feu, e n Latin,par 
& du Planete que les Anciens nous ont fait connoiftre fous le nom dé Venus , qui fomentent ] a 4 .Propofi~ 
la matière huiteufi., par leurs influences, & par confequent qui foutniflént quetque choie tion du z.de 
pour l'entretien de fa vigueur. Les autres moins , comme celles de Mercure, qui fympathi 00 s Eletnés.. 
parfaittement auec cette partie froide quiéft en tait, laquelle êft ennemie du feu naturel, il les 
émeut e'trangemeilt par les rayons qu’il influé, & la Lune eftanc celle qui gouuerne tes eaux, 

& le fel accroiffatit leur force, & les émouuant par fon cours & fes diuerfes fituations, à l’é¬ 
gard du Soleil, qui doutera que fa communication n’aille à l’e'gal des effets du fel principe, 

& de l’eau élément, qui font regis par elle. Tellement qu’ôn peut dire que la Hature de l’air, 
eft hermaphrodite , auffi fufeéptible du chaud que dû, froid : c’eft poutqüoy elle n’a point dé 
peine- de retenir & porter 'iufques à nous les effets des Planètes, qui oat des influences méfiées*. 

Saturne, Ait celles de Mercure & dé la Lune : Iupiter, de celles Au Soleil & de Venus : Mars, 
de celles de Venus ©» de la Lune. En forte qu’on peut heureufement fe feruir de P air, au 
temps qu’il eft bien rayonné des aflres eh leur alpecs fortuneIf, pour aider les mouue- 
uèrnens du feu uaturel , qui eft exciré par eux à bonne fin, comme aux erifes des maladies 
aiguës , & aux guerifons des longues, qui font leurs véritables erifes. Et n’y a point d’ennemy 
de l’Aftrolsgie fi détàffônnable , qui aè ttt’auoué qu’iLeft bien plus propre cÇexciter le feu de 
la nàtürfe aux ftieWrs, quand ï air eft bien échauffé pàtlbSàleil, lors qu’il eft au Tropique, le¬ 
quel eft plus noftrê voifin, que lors qu’il eft au delà de l’Equateur, au figtre du Capricdrne, à 
la fin du mois de Deeériibre. Aüfti ils féroht contraints d’auouér que Venus, Mercure, & la 
Lune, & les autres, ne font pas moins Planètes que lé Soleil ; Ainfi peut-on auffi s’oppofer aux 
mauuaifes inclinations qu’on appeteeura arriuer à Vair,pzt les influences des autres rayons 
planétaires, en oppofant tout le refte des inftrumens de la fantê fyde la maladie , qui ont 
eflé montrez en fuite de l’air, pour faire que le feu de vie fouftienne leur effet iufques à ce 
qu’elles foient pajfées, 8 C que l’écendué qui eft entre je ciel & nous, en reçoiue de plus fauo- 
rables. De melme on peut fe guarantir des incommodke'fjpjappottQ \e froid extérieurement, 
pat les mai fins, & les habité, fourrures ,81 chofcs femblabes, & chacun fçait que la chaleur 
du fe u àomeftiqtte peut beaucouppour nous guarantir de fes efforts , extérieurement & inté¬ 
rieurement. Ainfi cbmme lés mauuaifes ekhalaifons des matais corrompent Vàiri les lieux 
efleuez. le ccnferuènt pur : comme les puanteurs des cloaques, la corruption 3c la pourriture, 
l'infeclent ; les 'parfums, les CaiToletes fies odeurs, le renflent doux 8 c agréable. 

Le manger & le boire font la matière.Ae hoftre fang, comme il a efté enfeigné cy-deuant, 

& tels que font les alimens, tel auffi efl.il , d’autant qu’il reçoit la quantité & qualité des prin¬ 
cipes qui furuiebnent dans le mélange dé la compofitien d’iceux. C’eft pourquoy on peut 
faire fon fang tel qu'on le fouhaittera , & luv donner telles conditions qu’on voudra , en l'af - 
fuiettiffant a l'vfage de telle .ou dé telle nourriture , mais principalement la première viandes, 

•ou le premier breuage qui fe prefente apres la digeftion paracheuée bien long- temps, eft celle 
qui peut produire cét effet, comme nous l’auons montré ailleurs par raifons, par authoritèz , & 
f ar des expériences certaines. Peut cela il eft neceflàire de fçauoir la qualité & la quantité 
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des principes, defquels eft compofée chaque chofe qui peut feruir à la nourriture , & en v fer 
par raifon , fuiuant ce qui a efté dit cy-deuant. 

Les humeurs ou fucs qui fe'journent dans les corps, ayans tiré leur matière, & comme leur 
naiffance des alimens , apres qu’ils ont donné leur meilleure partie en fon œconomie pour 
faire le bon fang, lequel entretient le feu naturel pour la vie dans le cœur ; fi ils reftent trop 
\long-temps à fefeparer entièrement dudit corps, eftant reiettez par leurs voyes, qui font les pores 
du cuir, les oreilles.le neyj.a bouche, le fondement & [es parties , la vefcie,la verge, & aux femmes 
la matrice, il faut de neceflité qu’il sfajfent quelque de/ordre, ou en fe remeflant auec buy, ou 
bien empefchant fon cours, en bouchant les paffages qu’il doit occuper, ou en les rompans, ou 
en les rendans ou plus étroits, ou plus larges qu’il n’eft expédient pour le naturel. Tellement 
qu’il faut auifer de les vuider par les lieux conuenables, 8c ne les laifFer point croupir, autre- 
ment ils ne font que mal, & tout le bien qu’on imagine qui vient d’eux, n’eft qu'accidentel , 

& comme le petit mal qu’on fouffre pour en éuiter vn plus grand. Les medicamens qui purgent 
la bile, comme le Rheubarbe, la Cap, le Syrop de Rôles -, la Melancholie , comme IcSené, l'Epi- 
thim, le syrop de pommes de Sapor -, les eaux , & le Phlegme, comme le Mechoacam , le Ialap , & 
l’Agaric, le Syrop de Fleurs de Pefches, fo de Nerprun, font propres à cela : Ainlî ceux qui 
prouoquent l’vrine, comme les racines de Gramen, de Brufcus, le Politrich , le Fraifier, la Chi¬ 
corée , les Bayes d'Alkekengi, & plufieurs autres Médecines y feruent de beaucoup. Les remé- 
Voyex. ce qui des qui prouoquent les fueurs ,comme les efiuues extérieurement ; intérieurement les-décollions 

efi extrait a de chine , de Sarfe Pareille , l'eau de Chardon bénit, 8c de plufieurs autres fimples, y font pro- 
lafin de ce li- près ^en ftemps & lieu j ceux qui tuent les vers j qui rompent le calcul, qui font vomir, cra- 
ure de ma cher,moucher, efiernuer,prouoquer les purgations retenuës\aux femmes, les hemorrhoïdes arre- - r ' 
Medecintj fiées-, tout cela en temps & lieu eft neceffaire. La faignée n’eft bonne qu’en cas de repie- 
Franpoife és tion de fang, qui peut empefcher les mouuemens de l'effrit de vie, afin qu’il ait plus de liberté 
Tables ioin- de fe mouuoir en toute l’étendue du corps, pour détacher 8c chajfer ce qui tempefche -, ou 
tes auec les bien pour ar refier fa vehemence , qui le fait fuiure les principes lefquels s’oppofent à luy , en 
Figures des quelque lieu ou ce combat peut faire beaucoup de défordre > par vn tranfport extraordinaire de 
Plantes, par matière, comme au cerneau, à lu gorge, à. la poitrine, au foye, rate, inttfiins, & tous autres lieux 
le Marchand ou il peut arriuer vne dangereufe inflammation, ou fluxion, 8c n’y a point d’apparence qu'if 
Libraire. faille attirer ce qui efi dans l’efiomach, 8c qui va du foye, ou de la rate, dans les intëfiïns, par 
les voyes que nous auons montrées, tout au trauers du corps dans les grands vaijfeaux , pour 
le faire finalement finir far touuerture qu’on fait aux veines du bras & du pied. Cela fe fait 
auec trop de péril, puis qu’il faut que le cœur fouffre t incommodité de ce pajfage » d’où vient 
que plufieurs meurent fouaent par des faignées, ainlî faites fans confédération , comme nous 
auons montré par des exemples véritables, en noftre Doclrine desFiéures Latine jLa feignéc* 
eft vn grand & excellent remede, mais il en faut vfer auec confédération fo ’mgement, autant & 
plus qu’en faifant la purgation,ainfi que l’adtion du mariage par la femence retenue. 

Voye% ma Les pajfions violentes émeuuent l'ejprit de vie , lors qn’vn obiet defagreable caufe vne émo- 
Médecine tion generale purmy les idées qui font placées dans cette partie du cerneau, qui eft leur fiege» 
Spirituelle, où elles font gouuernées, fouftenuës 8c difpofées par t offrit animal : car en mefme temps- 
& le z. liure que le fang des arteres qui fe ioignent aux veines dans le cerueau , entre dans îes-embou- 
des Elemens cheares de ces féconds vafes auec plus de force, & £e coulant daqs le grandtronc de lamere 
pourplusam- fouche en fuite, s’il a plus d'huileux., qui fait la plus grande partie de labile, il émeut la 
pie infiruBio . chaleur du feu, nouoellement, auec plus de vigueur, comme de l’eau de vie iettée fur vne 
des Sjauans. flamme médiocre, de laquelle l’étendue le hauffe, par les raifons lesquelles ont efté alléguées 
cy-deuant, & l’efprit chaleureux monte auec plus de force aux parties hautes, ou il augmente: 
encor l'émotion animale. Que s’il trouue d’autres impuretez meflées auec le fang, en ce 
temps là elles font écartées fouuent hors des vafes , où dsfiituées du gouuernement ordinaire 
de la chaleur naturelle, elles fe pourrirent , 8c par des exhalaifons corrompues, la vont at¬ 
taquer iufques au lieu principal où refide la fubftance à laquelle elle eft attachée, elle bouches 
fouuent les chemins de fin cours , & de celuy du fang , d’où viennent les fiéures 8c plufieurs 
autres forces de. maladies. Ainfi la peur fubire à fouuent amené des accidens du haut mal x 
par la violence qui a émeu ces efprits, bien que d’vne Façon vn peu differente, fy la ioye à. 
finy la vie de plufieurs hommes defquels l’iüftoue nous â conferué les noms par des pertur- 
' ' • ^ bâtions 
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bâtions, quoy qu’vn peu diffemblables à la première, defquelles nous ferons voir les raifons 
comme d’elle, en quelqu’autre occafion*Dieu aydant, n’ayanc deffein pour le prefent de * In Mede- 
pouffer la chofe plus auant, fuffit que nous ayons fait voir eu parlant de la colere , va échan- cina Spiri- 
tillon de nos penfées naturelles fur cette matière. tuali.Sc au 

Il femble fuperflus de s’efforcer à perfusder que l'exercice excite des mouuemens en l'elprita Traité des 
qui conferue la chaleur naturelle, par lefquels nous poutions deuenir malades, & reuenir maladies ex- 
auffi de la maladie à la fanté.puis que tous les iours il fe rencontre des perfonnes qui s’eftans traordinaires 
violemment échauffées deuiennent malades , & qu'il ekfalutaire fouuent pour émouuoir no- ch. 7 . à la fin 
ftre chaleur à la transpiration qui fe doit faire des imputerez retenues, auxfueurs, à /’émotion de cét ceu- 
des matières trop engluées, & attachées aux parties de nos corps, de s'agiter & mouuoir, vn ure. 
peu extraordinairement. Quand il n’y auroit mefme que la confideration de l'eau, qui nous 
obligeroit à le croire , en voyant comme par le repos elle fe corrompt , & deuient puante & mal 
faine , noftre fang fera de mefme n'ayant que \tmouuement réglé de la circulation que nous 
luy auons attribuée, &nous ferions toufiours en danger d’eftre engourdis, & acablezfina¬ 
lement des fuperfiuite^de la derniere difiribution des alimens, fi les mufcles par leur mouue- 
ment ne les écartoient & les diffipoient, & les chaffanten delà iufques à ce quelles foient, ou 
réduites en lafubftance des parties, ou bien expulfécs entièrement hors des limites du 
corpî. Voila pourquoy les perfonnes qui par leurs conditions font obligées à vnevie feden - 
taire, font bien plus fouuent malades que les autres, fi elles ne prennent des purgatifs de temps 
en temps, pour fuppléer au défaut de l’exercice requis. 

le ne penfe pas auffi qu’il y ait aucun qui foit à fçauoir que les veilles deffechent , & que le ^our cela IL 
fommeil aide à acquérir l’embompoint: Si ie ne craignois d’eftre ennuyeux par la longueur de f e \J e *• & l- 
ce chapitre, i'en donnerois les raifons’ qui ne feroient pas malaifées à inuenter : cependant 1 . de nos Eli- 
ceux qui auront bien compris ce qui a efté dit iufques icy,& qui fonderont leur méditation ment. 
fur ce qui a efté dit de la mutuelle aftion de l’efprit animai, & de celuy qui fait la vie aux 
animaux, enfembîe des idées des chofes, comme elles font émeuës , & comme elles émeu- 
uent ce premier,ce qui fera enfeigné par nous quelque iour, s'il plaift à Dieu, dans vn Traité 
exprès que nous donnerons, du raifonnement & de la différence, ainfi que de la communion 
de l’efprit animal, auec l’ame raifonnable, où on verra des chofes qui n’ont point encor efté 
écrites fur ce fujet. Pour maintenant il fuffira d’auoir expliqué les moyens qui font les plus 
intelligibles, & lefquels eftans dextrement appliquez, peuuent conferuer la faute» la ramener, 

& la faire fucceder à la mauuaife difpofidon, 
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Ve lViage de tout ce qui aefté enfeigné cy«deuam 3 four fe conferuer 
en Tante, ft) fe preferuer de maladie. 

O v t ce qui a efté enfeigné iufques icy peut donner beaucoup de fatisfa» 
jlllllq* éfion aux curieux , mais il peut en mefme temps profiter bien dauantage à 
llrlllii îllPflil ceux < î u * von ^ font appliquer a eux, mefrnes , pour fe maintenir dans 
ipHlIli yïi - & bien difpofé,preuenans par vn foin raifonnable la venue & le 

ISïsII fe ! onr ^ es maladies dans leur corps. Pour cét effet il eft neceflaire de 

^ a ’ re n peiion. fur trois chofes , defquelles nous auons difeouru amplement 
ey.deaant, La diSpofition de l’eSprit de vie , l'efiat de ce qui le doit entretenir 
snaccroifFant,& maintenant chaque partie en fon naturel, les moyens d'empefeher que eette dif- 
pofition& ce't eftat ne s éloignent point de leur médiocrité naturelle en laquelle confifte la fanté, 
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Pour conneifire la dîfpo/itio» de l’efprit, il n’y a que de Te bien reflbuuenit quelle eft/â va* 
tare, & ce qu'il doit faire dans le corps humain pour la VM, &pour la nourriture principale¬ 
ment : Nous reconnoillbns que nous virnns «quand nous «(pitons, & que les artères battent 
aux endroits oà no (Ire attouchement peut apperceuoir leur mouuement, fans que le femi- 
ment, ny le mouuement qui fe fait par la voye de l’efprit animal cedant de fe Faire connoi- 
ftre à nous. C’eft pourquoy on ne dit point qu’vn apopleftiquefoit mort, iufques à ce qu’il 
ait perdu le pouls entièrement, ce qui artiue quand la quantité' d’eaux ayant entièrement 
noyé & abyfrné les parties du cerueau , empcfchanc que les nerfs ne communiquent plus leur 
ayde à la refpiration.ainfi le feu du coeur eft fuffoqné faute de l’auenement d’vn air froid 3 le- 
quel fait que le fang acquière nouuellement vne confiftance propre pour retomber dans le 
coeur,8t du coeur fe communique! en confequence auec cét efprit de vie à tout le corps : Que 
s’il ne perd point le poux pendant trois iours, au bout d’iceux il fe fecouë de ce fardeau 
d’eaux par vne continuelle & extraordinaire émotion qui produit la fiéure,par le moyen d’i¬ 
celle la ferofité eft poulTée iufques dans lepine du dos, où fe fait la paralyfie qui caufe cette 
impuiffance de mouuement, & quelquefois de fentiment bien fouuent, laquelle nous ap- 
perçeuons en la moitié du corps. Tellement qu’il eft manifefte par là que l'esprit animal 
n’eft que comme les roues des montres , qui ne font émeuës que par le rejfort lequel 
eft enfermé dans le tympan , qui eftant vne fois rompu fait cefler tous leurs mouue- 
mens , diferans en vitelfe , depuis céliiy du balancier * eftant la première du moins 
plus apparemment euidente caufe d’iceux, bien qu’il arriue fouuent qu’vue des dents de ces 
roues rompues fa (Te arrefter entièrement le rfcfïbrt, à caufe du mutuel & réciproque confen- 
tement qui eft en tout l’artifice. ï’ay dit tout cecy, afin qu’on n’eftime pas vn homme fans 
vie, pour eftre Amplement fans mouuement & fans Jentiment, & pour conclurte que 1 e pouls 
témoigne fi nous viuons, 8c auec iuy la respiration i & c’eft pour cela que lors qu'on doute» 
dans les fyncopes, & violentes fuffocations de matrice aux femmes, fi la mort a entièrement 
fuiuy la violence des accidens, afin de ne les mettre en terre âuant qu’il fôit temps, on fe 
fert de la flamme d’vnepetite bougie approchée du hez , pour voir fi le mouuement extraor¬ 
dinaire d'icelle, ne découurira point encor quelque refte de fotiffle-, de la glace d’vn miroir 
bien nette & feche, pour expérimenter fi l’air retournant ne s’épaijftra point contre icelle, 
en forçant de ta bouche & la tachant, enfin d’vue éctièlle pleine d’eau iufques aux extrémités* 
mife fur la partie gauche du fein ,pour remarquer s’il n’y auroit point encor quelque mou» 
uement ducœur, qui peuft faire agiter cette fubftance liquide, ou mefme.la faute épancher 
dans certe extreme plénitude. Tl faut donc apprendre de noftre pouls l’état de P esprit de vie>, 
& difeourir à part foy fur les caufesdes chaogeme ns extraordinaires, qui ..y art: uent incon¬ 
tinent , quelque tempsapres auoir remarqué en foy , quel eft celuy qui eft ordinaire en, 1a plut 
grande tranquilité Sc ffnté -, Ainfi il fera aisé à chacun par cette voye de phiïofopher fur fan 
naturel, 8c. connoiftrepar le mouuement de l’éguille qui eft en cett e boufjole naturelle, à com¬ 
bien de degrez nous lommes du Vray eflat d’autre fois, de cette fan'té ,,qui eft le iufte équa¬ 
teur auquel il faut auoir égard, & par ce moyen nous viendrons à ta connoiflance dé ta con¬ 
fidence de noftre lang, & fans nous feruir des yeux, nous verrons à trauers les arteres & les 
veines ce qui s’y renferme de plus caché, par les confequences de cette merueilleufe doctrine. 

Aulfi aurons nous vn grand auantage pour rêconnoiftre en tout autre temps -, l’eftatic ce qui 
doit entretenir cette flamme fpirituelle & chaleu«ufè,mais poür'ce qu’il y a beaucoup d’occa- 
fions qui peuuenc donner de l’incertitude aux fugèmeUs les plus affeurez, dans ta diuerfité de 
ta nature des maladies.s’ils n’ont quelqu’autre témoignage qui les afFermifle.il fera bon pour 
auoir 1a perfeSHon de cette connoilTâttcè,d’y ioindre la confidèr^tion que nous pouuons faire,eû 
nousferuant de tout ce qui a efté dit cy-deflus des urines,Aei eavxoyxx font ta matière des futurs 
& des vrines ; d'où nâiflent dés vapeurs fubtilés , qui tranfpitetit par les pores de noftre cuir» 
des phlegmes qui font faits des fels rèfolüs d’icèlle, qui fotrhéht ce que nous iettons ordinai¬ 
rement dehors en mouchant, fa crachant-, de 1a melanchelie , & de ta bile : car en ioignant la 
confiitutim prejante de toutes ces chofes, penfant à ce qui fort , & à ce qui demeure , il y a 
dequoy faire de belles & fa! utaires méditations, pour le bien de fa fanté & de fa vie , en s’atta¬ 
chant toujours principalement à Ce qui continué long-temps : voila pourquoy il eft bon à ceux 
lefqtwls ont grande enuie de jouyr d’vné longue & faine difpofition, de faire l’examen que 
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nous auons confeillé dans nos XXV. Maximes de faute', 8 c c’eft le parfait antidote des ma¬ 
ladies, & le grand ftratageme pour prolonger la vie, en reculant la mort, qui peut arriuer par 
maladie. le renuoye ceux qui auront cette paflion aux préceptes que i’en ay donné là , auec 
vne méthode extrêmement Familière. Pour les petits changémens , on ne doit non plus s’y 
arrefter qu'aux retardemens, ou auancemens des montres d’horrologe , lefquelles n’obligent 
pas d’enuoyer au cnaiftre toutes 8 c quantesfois qu’on s’eft apperçeu qu’elles ont retardé ou 
auancé d’vn quart d’heure, fe remettans finalement apres, fi ce n’eft que cela continue. 

Car en ce cas il faut recourir promptement aux inftrumens qui changent nos dijpofitions , 8 c 
tirer l'antidote du mefme lieu où le venin à pris naiflance, ainfi le fcorpion 8 c le vipère four-» 
mlTent le remede qui arrefte le cours de la malice qu’ils ont empreinte aux corps des ani¬ 
maux, 8 c le Nappellus nourrit auprez de foy V Anthora , qui eft fon contrepoifon. Si lesmau- 
maifes eonftitutions de l'air, remplies des influences ennemies du feu de la nature, nous veu¬ 
lent nuire, il faut oppofer à elles lçs vertus des fimples medicamens qui confenient auec les 
planètes qui font d’vne nature contraire, en attendant que la reuolutim amené des rayons plus 
fauorables pour les corriger, en augmentant les forces du feu de la nature, 8 c des fubftan- 
ces principales qui luy font fauorables ; 8 c afin que perfonne ne s’y trompe, il n’y a rien 
de ce que Dieu a créé, foit aftre, for t élément, ou principe qui foit mauuais de nature, puis que 
la difeorde de ces fubftances fimples eft falutaire, 8 c fi elles font nommées mauuaifes quel-, 
quefois, c’eft pour dire qu’alors elles ne font pas fauorables à noftre conferuation : car 
mefmes il arriue que h feu de la nature en quoy confifte noftre vie , 8 c le reflbrt qui fait 
iou'ér les facultezdans les animaux, par fa violence rompt les vaifleaux qui luy feruenr, 8 c 
produit les caufes qui l’efteignent 8 c nous font mourir , 8 c fans cette fubftance froide qui luy 
eft ennemie dans l’air, nous ne viurionsp#A vn moment : De mefme Saturne, Mars, Mercure, 
8 c la Lune , ont des afpe&s quelquefois q ui bien appliquez ne font guere moins profitables 
pour nos corps, que ceux de lupiter, du Soleil , & de Venus. Quittons cét enttetienlequel n’eft 
pas propre pourvn chacun. le dis que l'air infe&é des vapeurs de la terre, des eaux. des 
cloaques, dés cadaures, nef pas vniuerfel, non plus que celuy qui eft embrafé des rayons 
trop approchans de la ligne perpendiculaire que le Soleil enuoye, ou celuy que h froideur 
ifaifi aux endroits plus vjifîns des pôles. Tellement qu’il fera facile à ehoifir, l’vn pour vn 
temps, l’autre pour vn autre, oppofant le contraire à fon contraire , ainfi que l’a enfeigné il y a fi 
long-temps le bon Hippocrate : Si lefereinnous incommode,il y a lieu d’y prendre garde,en 
î’euitant 8 c fe tenant au logis, ou e n s’y a ccouftumnnt peu à peu fi les forces le permettent 5 car 
c’eft vne claofe bien confiderable’^que la couïlume laquelle il ne faut pas quitter témérai¬ 
re ment: voilà pourquoy de ieuneffe 8 c dansla vigueur d’vne bonne conftitution, il eft fort bon 
de s'acceuftumer à tout ,‘ lors que l’aage à fomenté long-temps noftre delicatefFe , & l’a con¬ 
duite iufques à vne habitude a où il eft difficile de la retirer, fila forcé du corps n’y eft auec 
vne vigueur deTefprit devis, c’eft vne témérité puniffable de l'entreprendre, 8 c n’y aperfon- 
ne qui ne fçache que fi on obligeait quantité de ceux qui ont pafifé vne partie de leur vie 
dans l'eftude, 8 c parmy les plumes 8 c les liures, fans auoir fait des exercices:plus vigoureux, 
à faire quinze tours feulement le mftierd’vn vigneron, la plus grande partie ne mouruft , ou 
tombaflé du moins en des maladies bien daogereufes pour eux. Reuenôns à noftre difeours 
& difons qu’il en eft de la viande & du buttage comme de l’air, les efpeces qui font con. 
tenues fous ces genres font en fi grand nombre , qu’ on peut oppofer les qualitez des vues, aux 
autres, 8 c faire mefme que ceux qui ont failly par le trop, foient ramenetf par le trop peu, à la 
médiocrité defirée, par ce moyen ceux qui ont pris plus de bonne nourriture qu’ils- n’en ouî 
hefoin , 8 c qui a fait vn fang qui n’eft en danger de nuire que par fon abondance, pcuuent 
ieufner fans eftre obligez à pratiquer ce remede, duquel on croit deuoir l’inuention au che¬ 
nal marin, 8 c qui eft purement artificiel -, celuy que ie dis eft purement dépendant de la na¬ 
ture , qui eft celle qui guérit les maladies, à ce que difent les Médecins, apres l’auoir appris 
de ce véritable vieillard, auquel vn homme illuftïe donne pour Eloge, de n auoir iamais 
trempé, ny eîié trompé, Il y a pourtant félon les temps 8 c certaines occafions vrgentes, du en 
doit recourir au fer des lancettes, des rafoirs , & des éguilles ; au feu des cautères, des ven- 
toufes, qui font les inftrumens du Chirurgien ; mais pour la conferuation de la fanté, il faut 
faire,tout autant qu’il fe peut par voye naturelle. Suiuon* noftre difeours Si continuons à dire 

que 



48 Théorie de Medecintj, 

que ceux que la trifiejfe a violentez, fe remettent par les occafions que leurs amis recherchent,' 
eux mefmes, aidez de leur raifon guidée par les maximes Chrefiiennes & morales, afin de fe 
réiouïr , dans les mefmes lieux fe trouuent les remedesde la colere , la fréquentation des 
Théologiens,& des Philofophes, eft plus vtile à cette forte de monde,que de ceux qui ne font 
que Amplement Medecins.Lercpof exceflif& preft à nuire,en eft empelché par l'exercice ;& les 
continuelles agitations fe doiuent temperer & remettre, en fe reÿofant auec modération : il 
faut fouuent ietter les yeux fur cét article, &penfer fi nous ne donnons point trop de loifir 
aux fuperfluite ^dans vne bonnalfe , qui caufera peu apres vne horrible tempefte fi nous n’y 
prenons garde* Ainfi eft-il bon d’intermettre quelquefois nos violences , & auifer qu’eft ce 
que peut produire leur continuation, en êmouuant plus qu' il ne faut Tefprit de vie , & violen¬ 
tant les organes qui luy feruent.Demefmepuis que les veilles ont auec elles les caufes de plu- 
fieurs& tres-grandes incommoditez, il y faut remedier parle fommeil qui fe prouoque en 
vuidant les humeurs qui émeuuent noftre chaleur auec trop de perfeuerance, t n forte qu’elle 
imprime vne fecherefle ennemie de la qature ducerucau, & des parties qui le conduifent par 
tout le corps, en donnant des viandes dont les exhalaifoss foient doucement humides pour 
temperer la vigueur de cette flamme , & remettre les parties du cerueau en leur naturel t A 
cela feruent les orges mondez,l’vfage des viandes bouillies, dormant vn couple d’heure apres 
s’il fe peut, les lauemensdes iambes auec des herbes froides, qui appellent la force de cette 
chaleur en bas par neceflite', les aroufemens & frontaux humides, qui la repriment en haut, 
en y ajoutant de la femence de pauot blanc, fi cela ne fuffit. Au relie fe fouuenir qu’il ne faut 
point dormir fi fort apres le repas, ny aufli de iour. Enfin il faut foigneufement prendre 
garde que les fuperfluitez, qui ont àccouftumé de fe vuider fort ordinairement de temps en 
temps, naturellement, ou par art, comme à ceux qui fe font éternuer auec du tabac , ou 
cracher en l’attirant en fumée, &le mafchant, fe purgent auec quelque drogue ou autrement, 
s'éuacuent à leur ordinaire , finon c’eft chofe alTeurée que croupifant , ou fe transportant 
en quelque partie du corps, ils font quelque rauage ; il les faut donc exciter a, fortir par les 
voyes accoufiumées : Que fi on l’a négligé il faut fonger qu'ils font deuenws , & où ils fe font 
retirez, & tafcher à les mettre dehors par le ventre , par les vrines, ou par les fueürs. Sinon il 
faut recourir à ce qtfi purge chaque partie , & continuer iufques à ce qu’ils foient dehors, 
auant qu’ils puiffent montrer leur malice : Pour ce faire il faut fçauoir que ces voyes cpie nous 
venons d’alleguer, font generales , & appartiennent à tout le corps, aufli bien que i’ouuerture 
de la veine, s’il s’agit d’vne prompte euacuarion, en vn danger imminent, & qu’il faut com¬ 
mencer toufiours par elles. Mais il faut obferuer que le ventre en particulier, vuide principa. 
lement les matières qui viennent aux boyaux, forcent de l’eftomach, ou par les vaifleaux qui 
s’embouchent a la fraife, à l’endroit où elle y aboutit, & les tuyaux qui y abordent, apportans 
le fiel, apres auoir acçompagné cette vefcie qui eu eft remplie proche du foye , tellement que 
la bile, & la melancholie, & vne partie des eaux qui fouuent fe iettent par les emboucheures 
des vaifleaux de là coëffe, entre les boyaux & ce qui les enueloppe , produifant vn ehydropijt» 
aqueufe ; peuuent eftre vuidées par là. Il eft vray que quand par vn mouuement naturel la lie 
melancholique fe porte aux extrémités des vaifleaux hemorrhoïdaux , il faut l’aider à fqrtir 
par là. La voye des vrines eft propre aux eaux, & tire la principale partie de celle qui eft 
prefte de couler aux bydropiqucs. Les refolutions humides & falées du cerueau, doiuent fe 
vuider par le ne^ & par le palais, en mouchant & crachant le plus qu’il fe pourra. Ce qui eft 
entre chair & cuir , par les fueurs , qui a caufe de cela font grandement bonnes aux paralitiques, 
& hydropiques. Aufli quand la nature eft vidorieufe des impuretez qui s’étoient caillées aux 
paffages où le fang eft conduit par l’efprit dans les veines, elle en donne ffigne, en les chaf- 
fant par vne heureufe crife à trauers le cuir, par cette voye , dans la plufpart des fiéures, àina 
que nous l’auons montré ailleurs plus au long. Ce qui eft au fond de l’efiomach fe vûidefort 
commodément par les vomijfemens , & ce qui eft arrefté dans les deux derniers des inte¬ 
stins les'plus grofliers, a befoin des lauemens feulement pour l’aider à fortir, quoy que le cer¬ 
ueau fe vuide en éternuant, & enuoyant la morue par le ne^, 8c la faliue par la bouche , les 
poutmons affedent aufli cette voye pour vuider ce qui s’y eft écoulé, ou par quelque abfce £ 
rompu, ou par ce qui eft forty par les entredeux quelque peu disjoints, des emboucheures de la 
veine & de l’artere du poulmon, dans la toux, & dans l'tnrhtumeure, de laquelle il y a bien 



Disco vrs XV. De ïrvfdge de ce tiure pour la pinte. 49 

lien qui ayetenu mefme voye que lè crachat ordinaire, découlant du cerneau pat ]les muf- 
cles, comme il a efté dit cy-deflus. Les oreilles vuidenc quelque petit excrement aulïi, au¬ 
quel il faut prendre garde : & dans l'vn, & dans l’autre fexe , il arriue fouuent du mal des 
principes qui feruent à nous engendrer quand ils fout retenus ; ceux qui reconnoiffent cette 
rétention pour leur fanté fe doiuent marier, félon les fotmes & benediâions de la fainte 
Eglife Catholique ; Ceux qui veulent fe contenir, doiuent ieufner fouuent, & s’exerçer, 
■s’occupans mefme l'efprit auec grande contemplation, afin {que la refolution des fuperflui- 
tez qui naiffent de là, le faiTent fans offencer Dieu, ny l’honuefrété. 

Les femmes outre cela ont des voyes à nettoyer leur matrice, Iefquelles peuuent eftre 
aydées par les medicamens, & quelques fois par l’aide des inftrumens du Chirurgien ; mais 
cela ne fe doit pas faire fans le confcil du bon & parfait Médecin. 
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EXPLICATION DES FIGVRES 

EN TAILLE-DOVCE DE L’ANATOMIE 

Cy - IOINTES. 


DES VEINES. 
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F 1 G V R E I. 

Voyez, en cette Théorie , page 11. & fumantes. 

! Ommsncement de la veine caue, s’embouchant au ventricule 
droit du cœur. 

Tronc d’icelle en tirant contre la telle, &qui rapporte au cœur le ' 
fang lequel y a efté pouffé par les arteres de l’Aorte, lefquelles j 
montent en la'figure cy-contre. 

_ i Veine qui s’épanche aux baffes coftes, ditte V. Azygos, ou des-apariée. 

Diuifion de cette partit du Tronc, en deux branches, dittes Branches des Clefs, Rame 
Subclauij. 

Veine des coftes de deflus. V. Intercefialisfuperior. 

Veine du fein, venant de l’interieur de cette Branche & allant aux ’mammelles, V^ 
Mammaria interna. 

Veine qui va vers les vertebres du col, V. vertebralis. 

Veine qui monte par le gofier intérieurement, dont les finuofitez ouf nus marquez en 
la Planche 1.2.3.4. font la fuitte, ditte iugulaire interne. Iugularis interna . 

Veine qui monte par l’exterieur du gofier à l’exterieur non feulement de la face, des 
tempes, derrière les oreilles, mais encor qui produit les rameaux qui vont à la 
langue & aux organes de la voix, ditte Iugulaire externe. Iugularis externa. 

Veine qui monte vers le menton , & aux parties du col, ditte V. Cemicalis. 
Continuation de la Branche des Clefs, vers le bras & la main. 

Veine de l’épaule intérieure. Y .Scapulafis interna. 

Veines de l’épaule extérieure. V. Scapularis externa. 

Veine du deffus de la poitrine. Thoracica fuperior. 

Veine qui va à l’exterieur du bras, ditte Céphalique. V. Çephalica. 

Veine bafilique commence par c:x:y:t: &c. iufques à la main. 

■ Rameau profond de la bafilique dépendant de ce rameau profond qui a cela de fingu- 
lier, qu’elle fe porte à l’exterieur du coude, auec yn nerf venant de la quatrième 
paire. ' * 

Petit rameau externe venant du profond de la bafilique. - 
Petit rameau interne venant du rameau profond. 

Rameau paroiflant fous le cuir, ou peau du bras qui vient de la bafilique. 

La veine interne de la bafilique , qui eft l’endroit où on la feigne, & qui auec le ra¬ 
meau/ conftituc la médiane, V. Bafilica. 

Montre ladite'mediane a l’endroiroù elle eftfaignée parles Chirurgiens.V.M^foî»/*. 
Vne fuitte de la bafilique, venant ioindre à la Médiane allant à la main. 

H V eine 



EXPLICATION DES FIGVRES, 

x- Veine externe venant encor de la bafilique. 

y- La plus grande production venant de la bafilique, paroiflant extérieurement fous ta, 
r peau dans l’interieur du bras. 

7: La plus petite production. 

, Sans deux points (:) par lefquels mis deuant fa derrière font difiinguées les lettres des 
bras &des iambes , pour ne les confondre point auec les autres de mef me nom , 
qui font ailleurs dans la Vlanche fans point, ou feulement auec vn, ce qui foit Ail, 
par aduis vne fois pour toutes:, cét o donc feul icy marque, la veine du deflus de la 
poitrine. Thoraciea inferior. 

p Veine qui va au diaphragme à gauche. P hrenica fmiftra. 
q Veine qui va au mefme diaphragme du cofté droit. Phrenica dextra.. 
rr Rameau confiderable qui s’étend à la partie connexe du foye. 
j If tt.&cc. Diuerfes productions d’iceluy, lefqueîles vont à droit & à gauche. 
utt Veines qui vont au délias de la région des reins. Lumbares fuperiores. 
yy Veines des glandes des roignons. 

xx Veines des roignons droit & gauche. Emulgens dextra fa fmifira. 

Veines qui vont aux parties honteufes dittes tefticules, où fe tient la femence. Vena: 
Spermatica dextra fa finifira. 

m Sorties des yeines des reins, ou lombes, retranchées, nommées en latin. Vent lum 
baies. 

/S£ Veine qui va au delïous de la région des reins. V.mufcula lumbalis inferior. 
yy Veine qui va à l'Osfacrum, dicte venu facra. 

DD Diuifion du tronc de la veine cane defeendante, pour aller vers l’vne &vers l’autrgj 
cuilfe en latin rami iliaci. 

aa Rameau qui va à l’exterieur, ramus iliacus externes* } vers les hanches, 

EE Veine qui remonte vers le haut du ventre. Venu epigafirica. 
èà Rameau iliaque qui va à l’interieur vers les hanches. Ramus tliacminternus* 

tt Veine qui va auxfeffes. Venaglutia. 

Veines qui vont ou bas ventre. Ven&hypogaflric&. 

Wh Veines qui vont çà & là, à la partie honteufe, Venupudendi. 

66 Veine qui va aux aines. Vena inguinalis „■ 

H KH Rameau de la veine de la cuifle, de-part & d’autre.. 

* Commencement de la faphene retranchée ducofté droit, marquée au cofté gauche,. 
a:a:a:a: .& continuée là-mefme. 

A Veine qui va à l’ifchium dicte Iskias* du cofté droit, marquée c.-c: au cofté gauche. 
a:a:a:a: La veine fapheine cy defliis retranchée au cofté droit à la lettre grecque iota i , on la : 
feigne vers le penultieme a: 

brS-.b: Rameaux , de la faphene épanchez par la cuifle au dedans-, 
etc: Veine Iskiat, marquée x, cy deflus en la partie droitte. 

d:d: Rameau interne de la veine qui va aux mufcles de la cuifle au dedans* 

f:e: Veine .extérieure qui va aux mufcles de la cuifle par le dehors. Mufcula extenor,- 

f.tftft , Veine du iarret. Venapcplitea,e\\c fort de deux endroits qui fe ioignent, ce qui eft ài 
' remarquer. 

gtgt . Rameau intérieur venant dé la veine de là cuifle, ditte Cfuralis e n latin, lequel va au , 
gras de la iambe, dit Sura en latin > vn autre y venant de la faphene cy deflus mar- - 
quée a:a:a:a: pour fetrouuer au penultieme a: oiton la feigne. 
hth: : Le rameau externe fortant de la veine de la cuifle pour aller à..la iambe, dit Tibia* 
it Première production de ce rameau.. 

Jk:k; : Seconde production de ce rameau. 

kl: Continuation du tronc,de la veine de,la cuifle. ( ditte Cwafe. dans la. iambe pour" 

arriuerau pied. 

La veioe qu’on feigne au pied pour la feiatique ditte à.çaufe dé cela. lûhatie&* 





DE L’ANATOMIE. 


DES ARTERES. 

FIGFRE II 

A. ^ yf Ere Artere, Arteria magna, Aorta , 

J.V 1 Arteres du cœur. 

B C Dmifion de L’A R T E R E QVI M O N T E, en deux tuyaux. 

2 ? B Tuyau de l'Arcere qui monte en haut, & fe fepare en deux branches qui s'appellent 

Branche des Clefs-Rami fubclauij. 
ee i. Artere du fein -Arteria mammaria. 

dd a. Artere du col, Arteria vertebalis. [Couppée pour cuiter confufion en la Figure. 

èfc‘ 3. Artere des mufdes du col, Arteria mufctda cerùicalis. 

ff B A. Artere des coftes dé deflfus, auec fes rameaux aux quatre plus hautes coftes. Inter - 
coftalis fuperior, cum fuisramis ad quatuor fupêriores cofttts. 

B:fo. Branche des Clefs, continue'e vers les aiffelles, AxillarifSc fes Arteres, iufquesà 
la main. 

’hh i- Artere de deifus l’épaule, Scapularis externa. 

:gg z. Artere de deflous l’épaule, Scapularis interna, 
ïi 3. Artere du deffus de la poitrine. Thoracica fuperior. 

■lik A- Attcre du cofté, ou du bas delà poitrine. Thorachica infetior. 

Suitte de la Branche des Clefs, vers la main. 

-Fourche de 1 * Artere à la coudée du bras .Bifumttio Arteria in cubits. 

•c Partie intérieure de la fourche, & les arteres qui en fortent, 

^ !t Cette artere qui va aux mulcles doit eftre rangée plus haut que la fourche, & celle: d, 
marquée, *,& celle qui eft vers le c, effacée, 

4 Artère du pouls. 

:hm:n:o Arteres qui vont à la main St au doigt, 

:p:q;r:J Tant du fourchon intérieur, que de I’exterieur..pages 14, & iy. 
aa BRANCHE qui monte à la TESTE. 

bb i. Artere extérieure , C-arotk externa. qui enuoye au front, tempes, & mâchoires 

d’embas. 

sc z. Artere intérieure. Carctisinterna, 

Coupée dont les productions n’ont peu eftretéptefeRtées,tt’y la continuation, dans les 
finuofitez du cerueau, d’ou vient celle du nez, & ce qui fuit qui n’a peu eftre repre- 
fenté icy , que par des premiers traits pour euiter confufion, en forte toute¬ 
fois qu’on pourra bien conceuoir par iceux, & les deux étoi'lles qui marquent vne 
infiniré de petites arteres qui font le Rets admirable , & lé plexus choroeide- dont il 
a efté parle' aux Remarques curieufes dans cét Oeimre, St par les finuofitez. dejfeignéet 
eh la figure des Veines, ce qui eft écrit en la pagerj. 

À R T E R E DES C E N D ENTE. P ,iy.i^i T 

Arteres bes baffes coftes, Arteria intercofiales inférions. 

Artere de l’enuelope du cœur. 

Arteres de l’entredeux de la poitrine. Arteria phrenica. 

Branche première du ventre. Arteria Cœliaca, auec fes rameaux, à droit q. St à gau¬ 
che r, & àla rate t. 

Artere du bas de la coeffe ditte Epiploon, St Partere Epiploica. 

Artere qui va a l’eftomach dit Gafier,St l'artere Gafirica. 

Artere commune i la coëffe & à l’eftomach. Gafirépiploica. 

H x Arteres 


** 


C 
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EXPLICATION des figvres 

q Arteres qui vont à l’cftomach du cofté droit & à la vefcie du fiel. Qaflrica dextra & 
finiflra. 

y Branche du ventre qui va à la moitié delà frajfe,ditte p/lefentere,fiç l’artere A lefenteric». 
ffuperior. 19. 

^ Les arteres des rognons , dittes Emulantes, 
fifi. Arteres qui portent les principes qui nous engendrent. Spematica. 
yy Branche qui va à l’autre moitié de la fraife. Mefënterica inferior. 
aaa Branchage des reins dit Lumbi, 8 c à caufe de ce Arteru Lumbares. 

DDaa fourche de la grande artere defcendente vers les hanches. Arteru lliaca. 
f f Artere des gros os du derrière. Arteria facrapropter as facrum. 

ÊE i Source d’artere à-l’exterieur Epigafirica, correlpondante par quelques rameaux ®ux 
veines du fein. 

tfi Source d’artere à l’interieur, d’où viennent les arteres de la vefcie , les hemorrhoïda- 
les, & dans les femmes celles de la matrice, Hypogajlrica arteria, & où on voit l’ar¬ 
tere vmbiîicale, & celle qui va aux fefles, Gluti&a. 
ii L’artere honteufe Pudenda. marquée a: du cofte gauche.p.io.dans la cuifle, 
c: Artere qui va à l’hanche Ifchm. 

d:d: Artere du dehors de la cuifle, Mufcula externes. 

:e Artere du dedans de la cuîffe, Mufcula. interna. 

:/•/! Artere du derrière de la cuifle.. Mufcula poflerior. 

~:g Artere du jarret allant au genoifll, poplitea. Dans la jambe & au pied. 

:i Artere du deuant de laiambe. Anterior. 
b Artere haute du gras de la iarobe. Suralis fuperior. 
k: ^Artere baiïé du gras de la iambe. Suralis inferior. 

j\Ai Continuation du fourchon defeendant des hanches au pied,où il fe diftribuë & va finir» 

F 1 G V R E III. 

Montrant particulièrement les vaifleaux qui fe communiquent d a-cœur wi poulmon,. pour V in¬ 
telligence de ce qui eft dit en la Théorie, Difcours 4. p. ioj& ii.&I)ifcours%.p.$i. 

A Lapeau qui enueloppele cœur, ditte PericardiumypaioiSam icy déchirée &.retirée au 
bas du cœur. 

B Le cœur, en la forte qu’il eft arroufé des veines & arteres qui le couronnent, nom¬ 
mées par moy Arteres du cœur, & Veines du cœur, au Dîfç.4.dé cette Théorie. 

C Tronc de la grande artere fortant du cœur. 

D La partie de ce tronc qui defeend, & eft nommée Artere defcendente, qu’on a icy rele- 

uée contre-mont, pour la faire paroilire» 

EE Veine arterieufe mieux nomme'e en cette Théorie, VArtere du poulmon, poùrce qu’el¬ 

le a la compofition d’artere, & qu’elle eft diftribuée paflànt du cœur à la partie 
. gauche du poulmon. 

J Canal qui fe communique de la grande artere à l’artere du poulmon, dont l’vfage efir 

en!enfant auant qu’il foi: né. Car il fe nourrit par vne circulation du fang differente 
de celle qui eft décrite en cette Théorie, p. j 1.32. & à caufe de cela les vaifleaux du 
cœur font confiderez en iceluy auec quelque différence : voicy comme cela fe fait.. 
Le fang de la tnere coulant dans i’enfantpar cette fourced’arteres.qui du bas ventre 
vont à la matrice,& s’embouchent à l’aide du fang caillé dit placenta, à d’autres qui 
s’vniflent àla fin en ce tronc,lequelpaffe du nombril de l’enfant dans les arteres quî 
defeendent vers les hanches en iceluy, dittes lliaca , 8 c par leur fuitte remontant 
contre le cœur du mefme enfant, par le tronc de la grande artere, il influe par ce 
canal dans l’artere du poulmon, parles anaftomofès de. laquelle redefeendant dans 
la veiné du poulmon ditte Arteria venofa, il pafle au.tronc de la veine caue,laquel¬ 
le s’embouche auecladitte veine, du poulmon, paryne emboucheuEepu.anaftomofe- 
particulière qu’on obferue fous L’oreille droite du cœur dans les enfans, ainfi par la 
fuitte du tronc de la veine, caue, lefang retournant dans.yne veine ditte vmbilicde 
- \ goures: 
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pource qu’elle entre dans le nombril de l’enfant, pour s’aller emboucher anec les 
rameaux de la veine Hypogajlrique , laquelle aboutit par les Sens à la matrice de la 
mere, en forte que receu par iceux il eft reporté par la fuitte du tuyau de la mere* 
veine, ou veine cme , au cofté droit du cœur d’icelle mere, & de là par le poulmon 
dans le gauche, pour reuenir à cette fource d’artere qui dans cette planche en la 
figure i. eft marquée par bS. dittes bypogaftriques en Grec j Ainfi lefang fe circule 
de la mere à l'enfant , & de l'enfant reuient d la mere , des arteres bypogafiriqu.es d’i¬ 
celle , par I'-art'ere vmbilicale de l’enfant, paffant aux arteres iliaques d’ice'uy, & 
en fuitte dans la grande artere, d où par le canal cy-marqué, entrant par la veintj 
arterieufe dans l'artere veneufe , & d’icelle par fon anafiomofe auec la veine cautj, 

-. defcendint par le tronc d’icelle dans la veine qui aboutit au tronc de V vmbilicale^, 
qui s’embouche auec les veines bypogaflriques de là mefme mere-il reuient chez elle 
&|eft rapporté zucœur d’ice!le,d’où il fe circule nouuellement,& en elle & enl’cru 
fiant. Ce que i,ày bien voulu icy expliquer au long n’ayant pas eu occafion plus fa- 
uorable, ny dans mes Remarques , ny dans cette Théorie, pour dire ce qui a elle écrit 
par moy en .latin en ma Doctrine nouueüe des Fiéures il y a plus de vingt ans, & 
dont ie fuis le premier Inuenteur , l’ayant depuis fait fouftenir en des Tbefès par 
Monfieur Godefroy, en particulier & en public , dont i’ay fait 1 e r, Segment, de 
mon Breulkium , Medicum imprimé cette année 1664. comme vous trouuerez 
page 9 .& 10. fed.i.art.6.ié.car lachofeeft nouùuelleneceffaire& curieufe. 

Le rameau droit de l'artere du poulmon, mal nqmm ée.veine arterieufu. 

Les rameaux qui vont à droit & à gauche de la veine du poulmon,, mal nommée ar¬ 
tere veneufe, pour receuoir par leurs bouches le fang qu’y .dégorgé celles del’artere 
d’iceluy poulmon, cachées dans fafubftance. 

7 L’oreille du cœur* 

RK Lespoulmons, dont la fubltance fpongïeufe fouïtienr & .embra(Te les rameaux de 
l’artere 8c de la veine du poulmon, lefquels s'embouchent dans icelle* 

L Latunique du poulmon , ou petite peau qui Penneloppe-, defcbirée , dont le lambeau 
paroift pour la faire connoiiftre feulement. 

tiM Tronc du gros tuyau, qui naiifant de la gorge fe diuife en plufîeurs bras, qui porte 
l’air que nous infpirohs & refpirons par icelles dans la fubftance du poulmon , en¬ 
tre les emboucheures des arteres & veines d’iceluy,dit en Grec Trachée artere, c’eft 
• à dire af re.. I . 

F I G FR E I V. 

Qui montre le nouueau canal déçouuert par Virfungm , par ou fe décharge vne partie du fuc 
melancholique, venant de là rate,& de là bile, félon qu’il en eft parlé au Difcours 
U* de la Théorie, page 3 8. où cette figure fè doit confiderer. 

A AA La partie du derrière du Pancréas dépouillé de fa peau ou membrane. 

BBR Ce canal nouueau tel comme il paroift à l’œil.Maiftré Guillaume Riua fameux & fça- 
uant Médecin Anatomiqùe-Chirurgien de Monfeigneur le Cardinal Cbi^i Légat à. 
Latere en France, tres-curieux & tres-fçauant és noùuelles découuertes faites de ce 
fîecle, és dilleâions du corps Humain , m’a afleurë d’y auoir obferüé des! vaîuules: 
quiempefehént le retour du fuc, qui les fait obeïr en venant contré les boyaux* 
non au contraire. 

C JLe conduit qui porte la bile du foye aboutiffant tout proche de l’autre, dit en Grec 
cholidoqutj. 

DD D Portion du premier & fécond des inteftins, dit duodénum iemnum , tranché dans 
l’orifice inferieur de l’eftomach par deflus, & du refte del’inteftin par embas 
E L'orifice commun que font les aboutilfemens dé ces deux conduits ou canaux. 

FFF La taie & fa partie intérieure* eûant renuerfée. 

S î 


Veines 



explication des figvres 

GGG Veines & artères qui s’épanchent dans la rate, & font enchairées dans fon parenchyme 
ou fubftance. 1 


F 1 G V R E V. 


Donnant grande intelligence des parties mentionnées au Difcours VI. 8 c des vaijfeattx lyns~ 
phées dont il eft parlé au Difcours X. page 35 de la Théorie, quoy que ce [oit es 
parties d’vn chien anatomifé, parce qu’on ne peut pas voir toutes ces 
chofes en vn homme qui eft mort depuis quelque temps, 

JL L'eftomach du Chien. 

JS L’orifice d’embas par ou fort la viande digerée desparties dans l’eftomach,dit Pylom, 

CC Lepremier desinteftins dit duodénum. 

DDD Le fécond des inteftins dit ieiunum. 

EEE Le troifiéme dit iléon , où fe fait le miferere aux hommes, qui peut aulfi arriaer aux 
autres animaux. 

F Le fac qu’on conte pour le 4. dit cæcum à caufe qu’il n’a qu’vne entrée, ou ouuerture. 

GG Le 5. dit colon , à caufe dequoy certaines douleurs de ventre ïont nommées coliques 

dans les hommes, eftant én fafituation, ri commence vers le rognon droit, & s’é¬ 
tendant au deflbusdu foye & de l’eftomach il gaigne le cofté gauche, où fe con¬ 
tournant , en s’y rendant plus étroit, il defeend en touchant le rein gauche, & va 
peu plus bas reprefentant vne S. letefléchiffanr, il fe termine vers le fommet de 
l'os facrum, ce qui eft notable. 

H Le commencement du boyau culier, qui eft le 6 . 8 c dernier, àltreBum en Latin. 

lllï. Les cinq pièces ou lombes du foye en l’homme., il y en a deux petits au deflous des 

plus grandes. 

' K La vefrie du fiel, ou de la bile. 

XL Les rognons.. 

MM Les veines dittes emulgentes, quivontaux roignons. 

NN Le veine mere dicte cuue enibnxronc defeendant. 

G La veine dont le tronc aboutit au foye, diiteveineporttj. 

U La vefeie, ou le referuoir du chyle :c, dufucblanc alimenteux qui y arrîue des imeftins 
par les veines labiées. 

SS ' _ Lafraife ditte mefenterium , par laquelle font fouftenus comme fur vn fonds plufieurs 
vaiffeaux allarrs 8 c venans deuers les inteftins, au milieu defqueîs elle fe tient, en 
y aboutiflant comme en rond. 

TT Partie de cettefraife qu’on a defehitée pour auoir plus de facilité à lier les vaiffeaux 
du foy t^lymphiesic labiées. 

m Ce qu’on appelle pancréas glanduleux , fitué au milieu de k fraife , où abordent les 

veines lakées defdits inteftins,& d’où elles fortent pour aller au referuoir du chyle y 
conduire ce fuchlanc. 

bb Ce qu’on appelle pancréas charnenx , attaché au duodénum , & étendu comme feruant 
de couffin à reftomach, dont il a efté parlé cy deuant Figure 4. 

■scccc Les veines labiées venant des inteftins àü pancréas glanduleux. 

ddd Les veines labiées qui fortent du mefme paficreas, & vont aboutir au referuoir du chy¬ 

le, qui le contient comme vne petite vefeie? 

& a.eeeee Les veines limphées qui viennent du foye à la glande marquée m. cy apres, & d’icelle 
à la vefeie , ou referuoir du chyle, cÿ deflus marqué R. d’autres venanslmmediate- 
ment du foye audit referuoir qui reçoit ledit chyle des veines laftées, auquel suffi 
y abordent d’autres vafes lymphées, venant tant des glandes des aines fuiuans les 
veines d'icelle , que des autres plus petites glandes qui reçoiuent les ferofitez fu- 
perfluës, qui s’écoulent des nerfs épanouis ou épatés en muicles, félon ce qui a efte 
hic en nos remarques cùrieufes , page 416. il y en a qui viennent de h glande âe 

l’œfophaguu 
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l'xfophague , ou conduit qui vient de la bouche à l’eftoxnach , & Te vont rendre au 
conduit du chyle, marqué i en la Figure 8. cy apres, là auffi abordent les vafes lym- 
phées qui viennent de la glande dujlernum, & des petites glandes du cœur, tout cela 
pour par cecte liqueur fereufe plus liquide,aydant à couler celle du chyle plus crafle 
ou épailTe, en retournant enfin auec luy dans les veines, par l'entrée qu’a ce con¬ 
duit dans la branche veneufe qui efi fout les clefs, de laquelle il eft parlé en cette 
Théorie page zz. comme il Te voit en ia prefente Figure 8, cy apres. 

fff' Remarquez icy encor le progrez de ces vaitfeaux lymphéesàla glande m. 

gg Sont les conduits de la bile dont il eft parlé au Difcours XII. dit cholidoches. 

K Montre comme ces conduits portent la bile dans le premier des inteftins dit duodénum. 

llll Les veines meferaiques ou de la fraife , ditte mefentere cy deflus, noires, pour marquer 
leurs différences d’auec les veines laétées, & les vafes limphées blancs. 

m te glande à laquelle arriuent plufieurs des vafes limphées, venans dufoye auant qu’a¬ 

boutir au referuoir du chyle. 

nn Vn de ces vafes coulant le. long de la yefeie du fiel,obferué fouuentefois par M. Rui- 
bek. 

oooo Commela veine forte à laquelle confluent les veines meferaiques cy deflus remar¬ 
quées, aboutit par dîuers rameaux au foye. 

rfr Vafes limphe'es, qui venans du foye conduifent leurs ferofitez auffi dans le referuoir 
du chyle, en s’attachant fort étroittement à la veine cane , marquée NN. cy deflus. 

tt Les petites veines qui vont à le veflie du fiel, ditte Cyjlisfellis à. caufe dequoy on les 
'nomme Cyfliques. 

RRPPP L’interualle des valuules, au petit tuyau qu’on obferue dans les vafes limphées. 

F IG V RE: VI. 

Laquelle montre encor plus particulièrement la fituation & la difpofition des veines- 
la&ées, & des parties qui les confinent, pour plus ample intelligence 
des Difcom V. VI. ScX.IL de cette Theoritj.. 

A AA te partie çaue dû foye.. 

Sr, La vefeie du fiel. . 

CC La veine vmbilicale efleuée & réfléchie en haut n’ayant plus d’vfage & ne feruant que - 
pendant que l’enfant eft attaché .par elle aux veines de la mere pour la circulation 
qui fe fait de la mere à l’enfant , dont il a efté traltté cy deflus en expliquant la fi¬ 
gure 3. fous la lettre F. 

DD Leftomach reuerfé en haut, 

R Son orifice ou ouuerture par embas,liée,par laquelle là viande qui commence à fe di- • 
gerer dêfcend dans le premier des inteftins, cette ouuerture s’appelle en Grec - 
pilorus, c’eftà dire portier ,pource qu’elle ouure la porte au chyle pour entrer par les 
inteftins au mefentere dans les veines la&ées, ce qui eft au deflous de la ligature 
dudit premier inteftin, dit duodénum. 

1 - Eft la partie faifant lé fécond inteftin.dit ieiunum, lequel a efté.couppé d’aaec le pre¬ 

mier, biffe auec l’orifice de l’eftomach, cy deflus marqué E. & lié. 

GGG Le pancreas choLiütüx .marqué en la Figure y, bb .. 

HH La râtelle. . 

Ï 1 Le roignon droit apparaur. . 

£ L’endroit ou doit eftre le roignon gauche.qm eft caché fous la fraife iey; 

ItL La fraife ou le mefentere efpandu, enuironné des inteftins.. ', 

MM ; Les inteftins qui l’enuironnent eftans attachez à iceluy. 

àma Quelques veines datées qpi vont du pancréas charneux au foye. Voyez page dé - 
cette Théorie 

bbbv PiûfieuEs.autxes-'yeines îâSées^fx fe.rendenïau pancreasfiç s inteftins, pour ferendre : 

à leurs 
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à leurs referuoirs. Voyez la precedente Figure y. 
ce fae. Rameaux des veines de la porte, dits meferaiques en la Figure y. cy deuantllff. 
dd Rameaux aufli des arteres de la fraife ou meferaiques , dont il ell parlé au Difcours IV, 
de cette Théories. 

FiqVRE vu 

Montre la vefeie ou referuoir du chyle en fa fituation naturelle, auec les glandes voifnes nou- 
uellement découuertes, enfemble les parties du yentre inferieur qui les confinent, 

a Le foyé. 

b L’eftomach renuerfé contremont. 

c La vefeie du fiel. 

A le premier inteftin dit duodénum. 

e La partie du pancréas qui a efté défia cy deuant remarquée fous cet inteftin, à laquelle 
font départis & difperfez les rameaux des veines laffées allans à leur referuoir. 
f Glande que M. Bartholin eftime nouuellement découucrte, iointe a vne autre enfem* 
ble, compofant le referuoir de l'homme , 

g Les inteftins renuerfez du cofté gauche, pour faire voir la fituation de ces glandes Sc 
du referuoir. 

h Le rein ou roignon droit, à découuert. . 

i Les veines laftées , comme elles vont des glandes vers le pancréas, fefpanchans en 
i. fa furface qüi les fouftient & affermit. 
kkk Les coftes qui paroiffent en cette demonftration anatomique. 

I Le tronc de la veine mere ou veine caue, defeendant. 
mm Les veines venans des rognons, dictes emulgentes. 

F I G V K E VI I I. 

Montre feparément les glandules, ouplutoft le referuoir du chyle , qui paroift en l'hommes 
par la difleélion de celuy qui fut ouuèrt à demy mort, par la conceflkmdu Roy 
de Dannemarc , félon l’obferuation de M. Bartholin. 

a La nouuellegLræi^receuant les veines la&ées à cofté & au deflus du referuoir du chy» 
le, auec le tuyau qui va ioindre au grand tronc du canal mont unis, 
bb. Deux autres glandes plus baffes proche ledit referuoir, aufquellesfe communiquent 
aufli les veines laétées en l’homme. 

ccc Les rameaux qui en fortent.&fe vont rendre au tronc du conduit ou canal montant,. 

d Le tronc dudit canalfeul montant le long du dos en la région de la poitrine. 

e L’artere des 'roignons, vers laquelle il îemble que quelque carneaux des veines la- 
ftées s’eftendent. 
jf Les roignons. 

gg Le tronc defeendant de la grande artere au deflous du cœur, à l’endroit duquel il â 

efté lié & tranché. 
h L’épine dq dos, 

i Continuation Antronc du canal iufques fous l’artere des clefs. , 

l r Le tuyau qui conduit de la bouche à l’eftomach pour y defeendre la viande mafehee 

auec le breuage, dit œfophague, réfléchit vn peu ou recourbé à droit. 

I La glande dicte Thymus qui luy adhéré, & fert pour munir & conferuer en couurant, 
& cachant ce canal laftée , montant & portant le chyle appuyé fur les vertèbres de 
l’efpine du dos. 

m L’artere des clefs, coupée & liée par embas. 
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n la valuule qui donne entrée au chyle en l’aboutifiement du t&hal la&ée fous les clefs 
ou veines foufclauieres , mais empefche qu’il ne tentre dans ledit canal. 
o C’eft la valuule intérieure dans la veine iugulaire qui permet au fang de defeendre dn 
cerucau, & non d’y remonter par le mefme conduit. 

P La Veine qui va aux aiflelles fous les clefs, axilaris & fubclauia , refendue en forte 
qu'on peut voir dans icelle. • 

q Monftre la fufditte veine iugulaire interne , laquelle defeend du cerueau. 
v Marque la iugulaire externe , qui defeend plus extérieurement au gofier, principale¬ 
ment de la face & autres parties contiguës. 
f, La-veine qui va aux ailfelles ditte axillaru 
ttttt fyc. Les coftes de part & d’autre. 
u- La veine qni reçoit l’vrine en fa placé. 

xx La peau qui fait l’entredeax delà poitrine 1 & du Yentrc,-ditte Diaphragme , rompue 
& rangée de chaque cofté. 

F I G V R £ I X 

Cette figure eft tire'e dû cinquième Difcours de la Dioptriqûe de M. Ôefcartès, par laquelle 
‘û dï euidenr pour l’appLcatiofrideTe-qüi a elle dit en la page 398. des Remarques curieufes, 
jointes au tome premier de ce Cours de Medecine. Que dans vne chambre obfèure, où on a fait 
yn-petit trou fort étroit dans v nt feneftre qui a veuë furyne cour, vne place, ou femblable 
lieu ouuert., dans-laquelle foie placée vn homme, ou vne telle-, femblable à celle marquée 
ic-y, A. C. B. 

Que fi cet- A.C,B* eft l’obiet P. le trou & E.G.F. l’image ou fimulairequile reprefente fur- 
quelque linge blanc opposé dans làditte chambre par quelqu’vn au fufdit petit trou, il s’en*- 
fuit infailliblemeni queï.G. eft à F.D. comme A,B. eft à C.D. 

Et il faut confideref que fi on met vn verre en forme de lunette air deûant de ce trou, il y. a 
certaine difiance déterminée à laquelle tenant le linge, les-images paroiffent fon diftinétes^êi 
que pour peu qu’on l’cfloigne, ou qu’on l’approche dauautage du verre, elles commencent de 
l’eftre moins 5 De plus que cette diftance doiteftre mefurée par l’efpace qui eft, non peu entre 
lelinge&le trou-, mais entre le linge &le verre , en forte que fi on met le verre vn-peu a» 
delà du trou de part & d’autrele linge en doiteftre d’autant approché ou-reculé. Æuec cela 
que cette mefme diftance dépend en partie de la figure-de ce verre, & en partie suffi de l'éloi¬ 
gnement Aes ohiets, car en laifiantTobiet^.C.-E.- au mefme lieu, moins les fuperficies du verre 
( qui doit eftre vn D.) font courbées , plus le linge en doit eftre éloigné , eeft Pourquoy en 
noftre Breuiarium Medicum nous auens dit que ce que les vieillards veyént mieux les chofes’ 
éloignées que les proches r fans lunettes , vient de ce que l’eau qui eft dans l’œil fe vuidant par* 
l’angle de l’œil , dont la glande eft affoiblie St relafchée par l’aage , la portion de la cornée' 
qui couure le petit trou de l’vuée, par où palfent les efpeçes qui viennent de l’obiet, n’eftanr 
plus fi-enflée par l’eau qui eff au-deffous'en quantité s’àffaifie',,& fa fuperficie efl plus platte 
& moins courbe j de forte que M. des Cartes remarque fort bien en fuite que fe feruant du 
mefmerverreydont la fuperficie eft moins courbée.-G les obiets font-fort proches il faut terne 
le linge vn peu éloigné, & nous auons remarqué de là, que en fortifiant cette glande par-quel¬ 
que liqueur vn peu aftiingeante comme celle deM. de l'Orme, ou femblable, teîle que nous 6 
©n auons donné vne en la page 3 Ji dudit Breuiarium Medicum , ©q fe preferue de l’vfage des? 
lunettes , & quelquefois on s’en deliure, ce qui peut auffi îarriuer par vn effet de nature, par 
lequel cette glande lachrimale venanrà fe refferrer & raffermir, plufieurs apres s’eftre longue» 
ment feiüis de lunettes, vieilliffans neantmoms viennent à n’en auoir plus befoin,comme ea" 
feitfoy encore à prefent vn rres-ancien , tres-venerable St R. P. du Tiers Ordre de* S.Fmq» 
çpis, & l’vne des lumières dans la reft aura tien d’iceluyde ce Royaume,- 
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F I G V R E X. 

Montrant la fituation dans la tefte & an milieu du cetuean, de la glande Conarjon, dicte eu 
Latin Pineàlis , de laquelle il a efté parlé és Remarques curieufes que nous ayons 
adiouftées au I. Tome du Miroir de Beauté, 8cc. pag. & à la fin du 
II.Tomeiau Difeours des Maladies Spirituelles, p.ipy. 

AA Le eerueau ou «ruelle, qu’on a couppée également, ayant enleué le defliis auec va 
* rafoir. 

B La voûte ( Fornix en latin ) qui fouftient le eerueau enleué, comme dans le centre où 
milieu d’iceluy, renuerfée hors de fa fituation, vers le derrière de la telle. 

CC La partie du deiïus du ventricule droit qui paroift vers le deuant de là telle, eflargie 
afin quelle puilfe paroiftre ouuerte,en latin Ventriculi anterioris dextri pars fuÿerior 

DD La partie de defliis du ventricule gauche qui paroift vers le deuant de la telle, aufli ex- 
pofée à la vztiè. Ventriculi anteriorisfinifiripars fuperior jimiliter explanuta. 

E Cette fente montre l’endroit où cft ce qu’ on appelle le troijîéme ventricules. 

IF Ce font deux lambeaux de la peau épaifle qui couure la ceruelle, nommée en lati® 

dura mater, renuerfée de part & d’autre. 

a C’eft la glande Conarion , ditee en làdnfinealis, pource quelle reffembie à vne 
pomme de pin efleuée en cône ou piratnide en fa fituation, fur certaines eminences 
qui fe forment en cét endroit, ou de la fubftance du eerueau , qui fe raffermit en 
s’arrondiffant enfourne de petites colines, dont les vnes reflembient aux fejfes d’vn 
petit enfant, les autres aux tefticules ou petites bo ules qui font renfermées dans la 
bourfe des parties honteufes d’rn petit garçon. 

$>b Ces éminences qui reflembient aux fejfes, appeliées hâtes en latin. 

cc Ces eminences qui reflembient aux tejlicules , appeliées teftes en latin* 

4 Vnt autre petite emirsence du collé du deuant de la telle, laquelle pource quelle s 
quelque rejjémbiance à la nature d’vnepetite eftappcllée vùlita en latin. f 
Il fdilt auffi remarquer qu’à l’entour de cette glande Conarion , dans la partie fupe» 
rieure des ventricules, il y a quan tité d'artereS quifont reçeuës par autant de veines, lefquelles 
aulîî mtflées font comme vn efehaueau de foye cramoifie, & vn embarras de petits vaifleau? 
non gueres plus gros que des eheueux chafcuns , nommé d’vn terme Latin-Grec plexus cho* 
yo'tdes, lequel n’a peuellre icy exprimé par le burin du fculpteur pour n’y auoir efpace fuffi- 
fant, & pour eiiiter coufufion, & fe doit fous-entendre fous laditte glande Conarion, & à l’en? 
droit, & entre lcfdits hâtes & tefles , en tirant vers le troifiefme ventricule,. 

F I G V RE XL 

Eeprefèntant le Conarion plus grand que le naturel, pour y faire-comprendre ce qui a efté 
enfeigrié fommairement en traitcant des Maladies Spirituelles, à la fin du Tome II. de cét 
œuure pag. ij? y. depuis la trentiefme ligne iufques à la quarantiefme, & plus 
amplement au fécond Rure d.e nos Efemens de Médecines. 

Au déflus de fabafe iufques à la premiere diftinélion,faite par vne ligne qui terminele 
premier éftage du Conarion , c’eft à dire \t plus bas , font logées itsejpeces , ou idées, ouima- 
gestes Indittidus qtli font portées par les fens extérieurs iufques là pour y prendie place, re- 
Çrcfentez, par de tres-petit sfoihts,à. caufe de leur grand nombre,car il n-y a rien de fi nombres 
£U la nature des chofes, que les Indiuidus. 

A U fécond eûage font placées les images ou idées des Ejpeces generiques, marquées par vns 
-ligne, au bout de laquelle fçnt ces mots en italique des ejpeces, pource que comme il faut 

pluüeyrs 
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plu(ieu rs Indiuidus pour faire vne efpece il y a moins et efpeces que d'indltùdm , c’eft pourquoy 
elles font reprefentées par de plut gros points } dont l’vn en contient bien deux ou trois du bas 
eftage. 

Au troifiefme eftage en montant vers la pointe du Conarion , eft la place des idées ou ima¬ 
ges des genres , qui non plus que celles des efpeces genriques ne viennent point du dehors, 
mais Je forment au dedans eftaus conceues par l’ame > laquelle comme de plufieurs Indiuidus, 
elle fait des Efpeces genetiques, elle produit en conceuant, des Genres lefquels comprennent 
en foy plufieurs Efpec.es , d’où vient que les points de ce troifiefme eftage font plus gros , cas 
domine il faut pour le moins deux points du premier eftage pour en former yn de celuy qui 
eft le fécond , il en faut aulfi deux ou plus pour en former vn point du troifiefme eftage , qui 
aufli à caufede cela à moins d’efpace & eft defigué par ces mots italiques des Genres au bouc 
d’vne ligne. 

EST.quieft deftùs l’angle qui termine ce cône aigu par enhaut.fexeprefente comme vne idée 
generale qui doit comme influer fut toutes ces idées, images , ou efpeces appartîntes k l’ame, 
ainfi conceues, & difpofées, & placées, pour les lier en propofitions , afin de les pouuoir compa¬ 
rer enltemble pour en faire des bous ou mauuais fyïïogyfmes. Voyez4a page a?y. fus alléguée, 
& pour plus ample inftru&ioa les propofitions 18. 19. Si 10. de noftre fécond Hure des Ele- 
mens de Médecine qui y font alléguez ,/& quiconque fçaura bien comprendre cela tiret 
l vfage, fçaura tout ce que l'homme peut fçauoir humainement. 
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jj M y Lec t e y r , afin que rien ne manque à l’accomplijfement de cet Omtrâ 3 & que 
jljL vous riayef^ rien à defirer 3 de tout ce qui peut vous le rendre vtile & commode , ïay voulu 
inférer icy la Table des Plantes » qui entrent en la compofnion des . Remedes qui vous font* 
propofez dans ce Liure : Elle a efie drejfée auec exablitude & fidélité'. & comme plufieurs per¬ 
sonnes pour efire dans la Campagne 3 & dans les endroits , ou efians éloignefdes grandesfour- 
C£s a & prêtez dû feceurs fauorable des Liures 3 pourroient hefiter a connoifirequelques-vns 
r«*imples, ie vous donne aufii immédiatement en fuite leurs Figures & leurs Planches , & 
pour procurer plus defacilité , apres auoirm'is dans cette Table 3 d cofié de £ appellation de~> 
chacune de ces Plantes t le Numéro qui les indique dûns le corps.des Figures : ïay encor infialé 
m bas de chaque Figure en particulier , vn fécond Chiffre qui rappelle dans le Matthiole, & 
qui denotte la page oit il efi traitté de leurs Vertus 3 auec plus détendue. Remarquez s il von» 
plaifi que le Matthiole , auquel l'on venuoye la curiofité des plus fiuâieux , efi eeluy dç_j 
la derniere édition 3 imprimée a Lyon ; & parce que dans les Ordonnances les Simples y fonfa 
mis quelquefois en François 3 l’on a mis vne fécond? T able quïcommençe par le François 3 pour 
la commodité de ceux qui n’entendent pas la langue Latine , où l’on a obferué les mefmesrenmt.’f 
que ceux qui font dans la première Tabler. 


A 



Afparinefine Afèerula. Glatteron. 

s? 




Ariftolochia . Sarrafine. 

ïS 

WÊmmM Brstonum. François. Aurotine. n.i 

Arnoglojfon Plantain long. 


Abfmthium. 

Abfinthe. 

Z 

Ajarum Cabaret. 

2 ® 

Acacia. 


3 

Afilenum. Cetrach. 

yi 

â^Illil^fS Acetofa (lue 

Oxalis. Ozeille. 

4 



WÊmJwWsm 1 Acomm apôtb, Çalamus odorat us. 

B 


Flambe. 


5 



Acie feti Ebulus. Yeble. 


6 

TyAUote. Marrube noir. 

ai 

Agaricum. Agaric. - 


7 

ÏJBarbula birci. Barbe de bouc. 

2-3 

Agnm Cajhts. ■ : 


8 

Beta. Bettes, Portée. 

a 4 

■ A lipium. Terüil 


9 

Betcnica. Bètoyne. • 

ai 

Aloë. Aloës. 


10 

Bisïorta. 

z 4 

Althaa. Guimauues. 


il 

Blitum • Blettes. * 

27 

AmygdaU. .Amandes, 


1 Z 

Borrago. Borrache, ou langue^de bcen£ 

aox 

■Anagallis. Mouron. 


IJ 

Bryonia. Coleuurée, ou feu ardent. 


Anethum. Aneth. 


H 

Buglojfum. Buglofle. 

29 

Angelica. Angélique. 


3 Î 

Bulbus vomitorttes. Bulbe vomitif. 

30 

Anifum. Anis. 


14 

Burfa pajioris. Bouxfe de palteur. 

31 




f Çalaminm, 



T A 

B 

L E. 


c 


F cm. Figues, 

r,t 

Alamintba. Calaient. 


F ilix. Fuchere'ou Fonchiere, 

Sv 

y^JCaicm-M odoratus pue Acorum. Flambe ba- 

F œnum gr&cum. Fenu grec. 

gj 

-arde. 

r 

F ragaria. Frai fier. 

84- 

Calamus pue Arunde. Canne ou Rofeau. 

w 

F raxinus. Freine. 

8y 

Caltba pue Cathula. Soufly. 

34 

TraxinelUfeu L'iftamum. Petit frene. 

69 

Camomilla. Gamemille. 

M 

Fumanapue Fumus Terra. Fume terre. 

86 

Cand.laria feu tapfm barbatm, Bouillon,,. 

}6 

G 


Cannabu. Chaume. 

37 

Aropholi. Ovillets. 

88- 

Capillus veneris fiue Adiantum. Capilaire. 

38 

\.jG-nifla. Genefte. 

%9 

Capparis. Cappres. 

3 9‘ 

Gengidïum. 

tf 

Cardum benediftm.. Chardon beny. 

40 

Gladiolus. Glayeul ou Glais». 

90 

Cariophyllon. Girofflcs. 

41 

G lycirrhi^a. Regliiïe 

91 

Cartamw Saffran baflard. 

41 

Gramen. Dent de chien. 

9 Z- 

Calfia felutiua. CalTe laxatiue,. 

4? 

H 


Cajfutbaapotic Cufcuta. Cufcute. 

44 

[J ilium. Fianchc pute. 

n 

Cedrm: Cedre. 

4* 

ri Heier* terreftris. Lierre terref&e,. 

94' 

Centauriumrnagnum. Reupontique. 

An 

H'elxine. Pariétaire. 

9S 

Centmnum minai. Centaurée. 

48 

Hiperiatm. Mille pertuiSi 

96 

Centinaudiapue fanguinaria. Corrigiole» 

4? 

Htppofehnum. Ache r 

n 

Cerofoiium . CetfueiL. 

50 

Hordeum. Orge. 

*98 

Chum&phys. lue. 

ji 

Horminum. Des iardins» * 

%op; 

ChondrilU. Lettron: 

fl 

Hypoctftis. 

9 ¥ 

Cicborium. Cicoréé. 

n 

Hyjfopm. HyfFbpe. 

£00* 

Cicuta. Ciguë. 

:4 

f 


C occumpue Cectm betfpctt, Graine d’Elcarlàtte ?6 

T Beris. ChafTe rage. 

ÏOt 

Çolocynthis. Coloquinthe. 

SI 

| iris. Flambe au Giayeu& 

10&- 

Çmfolida. Confyre. 

58 

Imiperus, Geneure. 

103: 

Coriandmm. Coriandre., 

"i 9 ¬ 

lufquiamm, Iufquiamc. 

1.04'. 

Coftui' Cofton. 

60 

L 


Cotouea malus. Pomme deCoing» 

61 

1 ABura. Laiétue. 

ïOf 

Crocus. Saffran. 

6 i 

\_jLadanum , Liqueur de ledum; 

106 

Cucumer. Concombre.. 

6 } 

Laputum. Lampe, Pareliè, ou Patience,- 

107 

Cueurbita. Courge. 

64 

Lauendulu. Lauende. 

108" 


Cumimim. Cumin. 

6f 

Laurns. Laurier.- 

i @9 

Cftprejfus-. Cyprès. 

66 

Lens. Lentille. 

lier 

Cycïuminm. Cyclamen ou pain de porceaa. 

67 

Lznti fcm. Lentifque. 

l't-r 

Çyperut. Souche:. 

68 

Linum. Lin. 

nfe 

"j^lft/imum* Diâame, ouFraxinelle- 

69 

Liquiritia. RegHfe.. 

Lithofpermum. Gremiî. 

n 

h 3 

E 


LuPini fatiui. Lupins. 

1% 

‘T'Buluspue aftesi Yebie. 

X^Echium. Bugloffe fauuage; 

6 

Eupuluspue innulus. HoubioRv- 

. t-i'f 

70 

îàlium. Lys, 

1X6 

Tplebortv. Ellébore. 

71 

M" 


JjLmln Campana. Aulne'e. 

JZ 

V AAjorana. Marjolaine. 

JVl MalumFunicum. Grenades^ 

H7 

Tpithimun. Teigne de Thim, 

73 

ïiS 

Equifetum fine Equina, Equine. 

74 

Malus Medica. Citron. 

119 

£ruca. R'oquctte. 

7 S 

Maniragorus. Mandragore. 

HQ! 

vmngium upoth. Iringus, Chardon a cent teftç.76 

Màrrubium. Marrube. 

ïl> 

Euphmgiu. Eufrage. 

71 

Marrubiummigrum . Marrube no«r„ 

ZA 

E 


Matricuria. Màtricaire. ' 

IZA 

J 2 Aba. Feues. 

78 

Melilot eu fertulu Campana. Me! ilôt 


JL Far far a pue Tujfïlagp. Pas dafnç. 

79* 

Melijfa feu MelifophyüotK MeiiÜÇ, 

MA- 

Tmicultm . Fenouil, 

M-o 

Meut h a ¥ Mente». 

tz-p 


mmp» 
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MtnUtflr*. Mente fauuage. 

Mercuridis. Mercuriale ou Vignoble. 117 

Millefolium. Millefeiiille. iz8 

Morellu. Morelle. 1 19 

Morfus Diabslipuefuccifa. 130 

Myrtillus. 131 

N 

VT .Artiflus. Narciffe ou Campanette. 132, 

Nardu-s Itdicus. Afpic. 133 

Hnpmtium. Creflon des jardins. 134. 

Kigella. Nielle ou Nigelle. ^ 13 J 

Nymphéa altéra. Efpece de Nénuphar. 137 

O 

O Cimum. Bafilic, 138 

Opopenax,. _ X40 

Qriganum. Origan, 141 

■Oxdis. Ozeille. 4 

iOxilapatum. Lampe. 107 

t Qxyacantba» Aubefpin. X42, 

P 

P Æonia. Pyuoine. 143 

Papauer. Pauot. 144 

Parthenium fias matricaria. Mstricairc. iu 

fttflinaca. Panais ou Paftenades. î 4 î 

Pattaleenisfine fitüaria. Pied de lyon, 146 

Petrofelinum. 147 

Pilofella . Pilofelle ou oreille de rat» 148 

Pimpinella. Pimpineüe» 14 9 

P inns. Pin., ifo 

Piper. Poyure. 151 

Pi/lacia. Piftaches» 1 jz 

Plantago. plantain, iyj 

Plantago longa fine Arnoglojfon. Plantain long, 15 

Polium. Polinum, 136 

Polypodium. Polipode. . 154 

Tolytrichum ml Trichomanes, Polytrichon. 1-5,5 

Portulaca. Pourpier. 156 

Primula veris. Prime vere, 157 

Pfyllitim. Herbe à Puce. 158 

Puleglum. Pouliot. ï$9 

Pulmonnria . .§7 

Pynhmm. Pyrethre. 160 

Q o. 

Versus. Che&e. 


R 


Apum. Raues. *63 

'oanus. Reffort. 161 

Rheubarbe ouRhapontigae, 164 


Rhus. Sumach. jgy . 

Piles. Ribette ou raifains d’outre mer. j66 

Rofa. Rofes. 167 

Rofmarinum. Romarin. 168 

Pubia. Garance. 1 69 

Rut». Ruë. 170 

S 

S Abintt. Sauinier. 17Î 

Sdfa pareil». Salle pareille» 18 9 

Salula. Sauge. ijt 

Sambuchus. Sureau. 173 

Sathyrium. Satirion. 274 

Satureia, Sarriette ou faaorée. 175 

Scabiofa. Scabieufe. x 176 

Sehefien. 177 

Semperuiuumfeufedum. petite joubarbe. 17g 
Sema. Séné. 179 

Serpentaria mttior. Serpentaire ou ferpentine, Î8a 
Serpylium. Serpollet. îgj 

Sens fatiuus. Endiue. 104 

Sefamum. Sifame ou jugtoline. jgt 

Sefeli velfiler montanum. Ser montain, 185 

Sinapi. Seneué ou moutarde. ' 184 

Selanum. Morelle iz& 

Spatnla fastida. Glayeul puant ou fauuage, 185: 
Spinacia. Efpïnars. 286 

St&chcu apoth. Stic ados. 1 

Staphifagri». jgg 

Succifa fine morfus diaboli. %$o 

T 

T Apfus barbatus. Bouillon. 36 

Terebinthus. Terebentin, 15» 

Tithymalus. Herbe a laid. 19 r 

Tormentilla. Tormentille. 19 1 

Tragacantha. Draganthû 253 

Trichomanes. Polytricon, 

Tuflilago pue Parfara. 79 

\JErbafcum feu Tapfus barbatus. Verbafcuie 
V ouboüillon. 3 g 

Verbenaca. Verueine. 1^4 

Veronïca. \ 

Viola purpurea. Violette de Mars, 

Vifcum. Guy de Chefne, 

Vlmus. Orme, 5 $ 

'Vrtica m or tua. Ortie puante. z$8 

Z 

Z lfynia. Yuraye. 

Zi^ipbapueferica. Iububé, j. 3? 
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, Bfinthe. Latin, Abfinth'mm. 

numéro 2 

£ Acacia. 3 

j Ache. Hippofelinum. , 97 
l Agaric. Agaricum,, 7 

ïAguiCaftus „ 8 

Aloës. Aidé. 10 

Amandes. AmygdaU.. - 12 

Aneth. Anethum. 14 

Angélique. Angelie O 
Anis. Anifum. t6 

Afpic. Nard tes ttalicur. Tjj 

Aubefpin. Oxiacantha. iyz 

Aulnée. Enula campana.. . 71 

Auronne. Abrotmum. ï 

B 


B A rbe de bouc. "Barbuda Brsk.- 
Bafilic. Otimum-, 

Betoine. Betonica. 

Bette; Beta. 


1J.8 

*5 
*4 
z J 6 

Blette, Blitum ; 17 

Borrache,,ou langue de BœuE Barrage-, 201 
Bouillon, ou Verbafcule. Taffm barbatws fmtj 
candelaria . 5 6 

Bourfe de pafteur. Burfâ pafioris: 31 

Buglofle.. Buglojfum. 2 9 

Buglofle fauuage, ou langue de bouc! Echiïsm. 70 
Bulbe vomitif. Bulbus vomitorim. 30 


Capillaire. Adianthon velCapillus veneris. 
Cappres. Capparis. 

Carte laxatine. Cafta folutma. 

Cedre. Cedrus. 

Centaure'e. Centawmm minus. 

CerfuëiL Cerofôlium. 

Cëtrach. Ajflenum : 

Chanure. , Cannabis . 

Chardon beny. Cardans benedittm. 

Châtie rage. Iberis. 

Chefne. Cutter eus: 

Cheualine. ÿquifetum* 

Cicore'e. Cichoriunr. 

Ciguë. Çicuta. 

Citron. MedicaMalm. 

Coing. Cotonea malus. / 

Coleuure'e, ou feu ardent. Bryonw. 
Coloquinthe. Colocmthis. 

Concombre. Cucumer,, 

Confyre. Confolida. 

\ Coriandre.. Ccnandrum.. 

Corrirgiole. Centinaudta-, 

Cofton. Coïlus. 

Courge. Cucurhita; 

Greffon des jardins. Nafiurthm, 
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